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La presse périodique est aujourd’hui l'œil, et, si 
l’on ose le dire, le cerveau de la société. C’est elle 
qui répand, dissémine, avec la rapidité de la lu- 
mière, les vérités en tout genre. Grâce à la com- 
plète émancipation de cette précieuse conquête de 
la raison et de la saine liberté, toutes les décou- 
vertes se popularisent en quelque sorte avec une 
admirable facilité. 

La Société Phrénologique aurait cru se priver de 
son plus puissant moyen d'influence, de son levier 
le plus avantageux, en négligeant d’instituer un 
Journal où seraient soigneusement enregistrés tons 


les faits propres à concourir au perfectionnement, 


à l'agrandissement de la branche importante des 

sciences naturelles à laquelle elle s’est consacrée. 
Si Pimmortel créateur de notre doctrine, si Gall 

vivait encore, il eût vivement applaudi à notre 


entreprise, et c'est sous ses auspices qu’elle aurait été - 


commencée. Cette grande lumière de la physiologie 
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6 PROSPECTUS. 
s’est éteinité ah moment où le teinps, vainqueur de 
tous les obstacles et de tous les préjugés, lui promet- 
tait le plus éclatant triomphe. Déjà, d'ailleurs, 
avant la mort de Gall, sa doctrine avait lutté avec 
succès contre tous les efforts de ses adversaires. Elle 
avait eu à subir parmi nous deux rudes épreuves, 
celle du glorieux despotisme de Napoléon (1), et 
celle plus terrible encore , peut-être, du ridicule. 
L'époque est enfin venue où le système de Gall, 
bien compris et philosophiquement développé, 
doit opérer dans le monde intellectuel et moral une 
révolution comparable à celle que le système du 
grand Newton a fait subir au monde physique; et, 


_de même que le géomètre anglais, armé de son 


prisme et de son compas, dissèque, pour ainsi 


(1) Aveuglé par on ne sait quelles jalouses menées, lem- 
pereur, dont le coup-d’œil en toutes choses était ordinaire- 
ment si sûr, prit toujours en pitié le système de Gall; et cet 
illustre observateur , qui, au seul aspect du buste du général 
Bonaparte, placé à côté de ceux des chefs de l’armée enne- 
mie, avait prédit les immortelles victoires d'Italie, n’ob- 
tint jamais un seul regard de Napoléon. Mais, si, 

Pour grands que soient les rois , ils sont ce que nous sommes, 
Et se trompent en vers comme les autrés hommes, 


à bien plus forte raison n’ont-ils pas reçu du ciel un bre- 
vet d’infaillibilité, quand il s’agit de prononcer dans une 
matière telle que celle dont Gall s’est occupé. 
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PROSPECTUS. 7 


dire, la lumière, et calcule les lois : qui régissent les 
corps célestes, ainsi Gall, armé du p prisme de son 
génie profondément observateur, et doué d'üne | pa- 
tience égale à son génie, décompose, analyse quel- 
que chose de bien plus subtil encore que la lumière, 
c 'est-à-dire, | l'esprit, l'intelligence, f entendement, 


en un mot, l'élément moral de l'humanité. Presque 


aussi hardi que Prométhée, il ravit à la náture ses 
secrets les plus cachés; il assigne des lois nouvelles 
à l'être intellectuel et moral ; il le mesure, le pèse, 
le revét de formes déterminées; il lui donne un 
corps, il incarne , s'il est permis de se servir de 
cette expression . 

C’est à tort, d’ailleurs, que Pon a voulu trouver 
¿Je matérialisme proprement dit dans la doctrine de 
Gall; nous le déclarons ici hautement : cette doc- 


E trine ne s inquiète nullement de la nature intime 


de Páme; elle laisse à la métaphysique le soin de 
sonder les profondeurs et de dissiper les ténèbres 
sacrées des problèmes de ce genre. Elle ne prétend 
nullement s'immiscer dans les affaires de la foi et 
dela conscience religieuse. Toutefois, nous devons 
faire remarquer combien il y aurait, nousne disons 
passeulement d'absurdité, mais aussi d'ingratitude ; 
à accuser d’athéisme une doctrine qui reconnaît, 
pour ainsi dire; Dieu dans l’organisation elle- 
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5 PROSPECTUS. 


même. Au reste, s'il existe des hommes assez mal- 
heureux pour ne. pas croire aux dogmes consola- 
teurs d’une religion éclairée, il fautles plaindre , et 
non les persécuter , comme on le faisait autrefois. 
A la lueur du flambeau de l'observation , notre 
science étudie les facultés morales et intellectuelles 
del’homme et des animaux , commeétant le produit 
d’un organe particulier très complexe que les ana- 
tomistes connaissent sous le nom de cerveau. Elle 
s'applique spécialement à la détermination des 
conditions matérielles qui sont nécessaires à la ma- 
nifestation de Pintelligence et de la volonté; s'ef- 


force de découvrir les rapports qui existent entre 
telle outelle organisation cérébrale, ct telles ontelles 
facultés intellectuelles et morales ; mais, nous le ré- 
pétons, elle laisse entièrement de côté l’essence 


même de ces facultés, et ne porte point un pied 


. téméraire dans les régions de la vraie et pure psy- 


chologie. 


Tel que nous venons dele circonscrire, le do- 
maine de la phrénologie est assurément encore 
assez vaste , et plusieurs siècles, peut-être, s’écou- 
leront avant sa complète exploitation. Quoi qu'il 
en soit, nous pouvons affirmer, sans crainte de 
nous tromper, que déjà le créateur de la science 
que nous cultivons, a signalé, d’une manière 
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PROSPECTUS. 9 


assez rigoureuse, ‘les rapports qui existent entre le 


développement de certaines répions de la tété et ce- 


lui de certaines facultés morales et intéllectuelles ; 
qu'il a localisé avec justesse et précision un bon 
nombre de talens, de penchans, d'insüncts. 
Poursuivons d’un pied ferme et prudent la noble 


et longue carrière qu'il a ouverte devant nous. 


Les vérités phrénologiques qui ont déjà été dé- 
couvertes et celles qui restent encore à découvrir, 
n'intéressent pas seulementles savans, les moralistes, 
les législateurs, en un mot, tous les philosophes ; 
elles sont aussi d’une haute importance pourlesartis- 
tes en général, eten particulier pour lespeintresetles 
. sculpteurs. En effet, la doctrine de Gall peut seule 
5 guider sûrement le pinceau du peintre et le ciseau 


f du sculpteur, et rationnaliser en quelque sorte 
À leur ouvrage. Sans elle, Tempyrisme seul inspire 


leur imagination , et jette le- plan des têtes qu'il 
s'agit de représenter. Or, l'empyrisme pur n’est 
que trop fécond en contresens ; il n’en est pas ainsi 
quand il est éclairé par la science > ou, comme on 
le dit, par la théorie. Celui qui sera initié à 
la elas de Gall, ne verra plus de simples acci- 
dens de forme dans Jes particularités que présentent 
les têtes des dieux et des héros de l'antiquité, telles 


que nous les ont représentées Jes grands artistes 
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10 PROSPECTUS. 

de cette époque. Il comprendra avec admira- 
tion les rapports des formes de la plupart de ces 
têtes avec les qualités que possédaient les dieux ou 
les héros auxquels elles appartenaient ; il verra 
qu'il fallait à ce Jupiter du cerveau duquel Minerve 
sort toute armée, le front vaste, élevé, saillant, 
que les artistes lui ont imaginé. A l'aspect du front 
de Socrate, il ne s'étonnera pas que ce philosophe 
ait été le plus sage des hommes. 

C'est ici l’occasion de dire que la nature semblait 
avoir pris plaisir à créer, à organiser le cerveau de 
Gall, comme pour témoigner en faveur de la vérité 
de la doctrine dont ce grand observateur a enrichi 
le monde savant. Oui , sur le front sublime de Gall 
était gravée la vaste et saillante empreinte d’un 
puissant génie. 

Ainsi donc, grâce à la belle découverte de 
Gall, les formes de la tête ne seront plus mucttes 
et insignifiantes ; elles seront expressives, au con- 
traire, et nous révèleront des faits d’une haute 
portée. On pourra dire, enfin, avec Dupaty, 
que l’homme extérieur west que la saillie de 
l'homme intérieur. Pour savoir quels sont les ver- 
tus et les talens de l’homme, ce n’est plus Poracle 


de Delphes, c'est celui de l'organisation cérébrale 
qu'il faudra consulter. | 
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La Société Phrénologique, quelque profonde 
admiration qu’elle professe pour Gall, wignore pas 
que la physiologie du cerveau, telle qu’elle s’est 


| élancée, comme une autre Minerve, du génie de 
A 


E rhe 


| ee grand homme, est susceptible encore de déve- 
E 
: loppemens ultérieurs, et que certaines assertions 


: de détail méritent d’être soumises au contrôle de 


z nouvelles observations. Cette Société fait donc un 
+ appel empressé à tous ceux qui consacrent leurs 
A : efforts à l'étude de la doctrine qu’elle a pour but 
\ de propager, détendre et de perfectionner. Elle 
accueillera avec reconnaissance et publiera dans son 

| * Journal tous les faits, toutes les recherches qui 
pourront concourir aux progrès de la phrénologie. 


J. BourLLaup. 
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RÈGLEMENT 


DE 


LA SOCIETE PHRÉNOLOGIQUE 


DE PARIS. 


tn lle G 


TITRE PREMIER. — OBJET DE LA SOCIÉTÉ. 


Art, 1er, — La Société est instituée dans le but de 


cultiver, de propager et de perfectionner la doctrine 


í de Gall. 


Art. 2. — Elle s'occupe de l'anatomie humaine et 


comparée du système nerveux en général et du cer- 
veau en particulier , ainsi que de leurs phénomènes 
physiologiques et pathologiques. 


Art. 3. — Elle forme une collection de crânes, de 


plátres , de portraits , de dessins et de tous les ou- 
vrages propres a éclairer la pin dE 


Art. 4. — Elle publie un journal. | | 
Art. 5, — Elle propose des prix et accorde des 


médailles d'encouragement. 


TITRE 1. — ORGANISATION DE LA SOCIÉTÉ. 


SECTION Ire, Sa composition et admission de ses 


Art. 6. — La Société se compose de membres titu- 


laires , honoraires et correspondans régnicoles et 
étrangers, 


membres. 
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14 | REGLEMENT. 
Leur nombre est illimité. 


Les membres titulaires ont seuls voix délibéra- 
tives. 


Art. ro — Pour être membre de la Société, il faut 
être pr senté par deux membres titulaires, munis 
d'une demande écrite du candidat. L’ alitas aura 
lieu aux deux tiers des voix des membres présens, dans 
la séance qui suivra celle de présentation, et au scrutin 
secret. 

La demande écrite n'est pas exigible des personnes 
proposées comme honoraires. 

Art. 3. — L'assemblée peut surseoir à la nomination 
des candidats , faute de renseignemens. 

Art. g. — Il sera délivré à tous les membres de la 
Société un diplôme, en tête duquel seront gravés les 
mêmes emblémes que ceux de la médaille. Le prix est de 
dix francs pour les membres titulaires. Ce diplôme est 
gratuit pour les honoraires et.les correspondans, 


Secrion Ile. Du Conseil d'administration. 


Art. 10. — La Société a un Conseil d'administra- 
tion, composé comme il suit : 

Un bureau ; 

Un comité du journal ; 

Un comité des fonds. 


Art. 11. — Le bureau se compose d'un président, de 
deux vice-présidens , d'un secrétaire-général , de deux 
secrétaires des procès-verbaux , d'un trésorier, d'un 
archiviste conservateur du matériel de la Société , et 
d'un rédacteur principal du journal. 

Art, 12. — Le président représente la Société hs 
l'intervalle de ses assemblées et répond en son pom. 


RÈGLEMENT. L 
- Tl ouvre et ferme les séances ; il annonce les travaux, 
dirige les discussions, maintient l'ordre des délibéra- 
tions, accorde la parole, ramène à la question ceux 
ui s'en écartent, sauf le recours de ceux-ci à la déci- 
sion de l'assemblée. Il résume les discussions et pose 
les questions qui doivent être mises aux voix ; il arrête 
l'ordre du jour du consentement de la Société. 
Art. 13. — Les deux vice-présidens remplissent, 
suivant l’ordre de leur nomination, les fonctions du 


s président absent. 
‘ Art. 14. — Le secrétaire-général est chargé de la 


correspondance de la Société; il inscrit les membres 
qui demandent la parole; il annonce aux nouveaux 
membres leur nomination; il fait les convocations aux 
séances extraordinaires ; il tient le registre des arrêtés 
pris par la Société, des commissions nommées par 
elle et des procès-verbaux, dont il fait un résumé dans 
le compte rendu des travaux qu'il présente dans la 
séance annuelle ; il lit des notices sur les membres 
décédés, proclame les noms des lauréats, et donne 
connaissance des prix proposés. 
; . Art. 15. — Les deux secrétaires des procès-verbaux 
rédigent les procès-verbaux à tour de rôle, et les 
remettent, après leur adoption, au secrétaire-général. 
$ Art. 16.—Le trésorier perçoit les souscriptions des 
‘ membres titulaires; il tient les fonds de la Société, 
r acquitie les créances portant le vu, bon à payer, du 
| g comité des fonds, et rend ses comptes tous les ans 
dans la séance de formation du conseil d'administra- 
%° tion; il donne des renseignemens sur l’état de la caisse 
4 toutes les fois que la Société lui en demande ; il déli- 
vre aux nouveaux .membres leurs diplômes, après 
qu'ils ont acquitté leur cotisation. 
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16 RÉGLEMENT. 


Art. 17.—L'archiviste-conservateur a la garde et 
l'entretien des collections qui appartiennent à la So- 


ciété et de tous les objers qui lui sont confiés; il en 


tient un registre, et en présente l’état tous les ans 


dans la séance de nomination du conseil d'adminis- 
tration. 


Art. 18.—Le rédacteur principal du journal est 
chargé de recueillir et de coordonner les matériaux du 
journal, il les présente au comité du journal pour 
qu'ils y soient discutés et adoptés; il complète chaque 
numéro par les additions, notes et éclaircissemens 
qu'il juge conveñables, et. surveille l'impression. Il 
a voix délibérative ‘dans le ‘comité du journal; il re- 


coit une indeinité , "dont le montant est déterminé 


par un arrêté de lá Société.” 

Art. 19.—Le comité du journal est composé de trois 
membres titulaires ; il délibère sur les articles qui 
lui sont soumis par le rédacteur principal; il s assem- 


ble au moins une fois par trimestre. Le président et le 


secrétaire-général sont adjoints à ce comité. 


Art. 20.—Le comité des fonds se compose de trois 


membres titulaires ; il appose son visa sur les créan- 
ces qu'il juge devoir être acquittées et au taux qu'il ar- 
rête ; il vérifie les comptes du trésorier. ' 

Art. 21.—Le conseil d'administration est renouvelé 
tous les ans dans la séance qui suit celle de l'assemblée 
générale. Les membres qui le composent peuvent être 


reines à l'exception du président, qui ne € pourra lê- 
tre qu 'après un an d'intervalle. 


TITRE III.-— Travaux DE LA Socréré. 


Art. 22.—La Société s'assemble ordinairement le 
deuxième mardi de chaque mois à sept heures du soir; 


== A me en mm pe mur 
is PRE A 


E x 
E AA CET 


AU nn tee, aie dt Na ars KEEA 
„t: E A Po a o 


RÈGLEMENT. TE 
mais une ou plusieurs assemblées extraordinaires peu- 
vent avoir lieu sur la demande de trois membres, ap- 
prouvée par le bureau. La feuille de présence est close 
par le président. 

Art. 23.—Tous les ans, le 22 aoùt, jour anniver- 
saire de la mort de Gall, la Société tient une séance 
générale publique, dans laquelle sont proclamés les 
noms de ceux qu’elle couronne, et annoncés les prix. 
qu'elle propose. 

Art. 24. — La Société nommera chaque année, un 

í mois à l'avance, une commission pour régler ce qui 
devra être fait dans la séance générale annuelle.. 

Art. 25. — Le journal contient : 10, l'analyse des 
procès-verbaux des séances ; 20, les mémoires compo- 
sés par les membres de la Société ou autres personnes ; 
30, des articles divers relatifs à la phrénologie; 40. un 
bulletin bibliographique. 


Toutes ces pièces auront été préalablement approu- 
vées par le comité du journal. 


Art. 26. — Le journal sera envoyé gratis à tous 
les membres titulaires. 


Le prix de Pabonnement sera ultérienrement -fixé 
ar la Société, 

Art. 27. — La Société charge un de ses membresde 
: aire, en son nom et dans le local de ses séances, un 
: ours public de Phrénologie, pour lequel elle met la 
© Mection à sa dispositión. | 
3 Art. 28. — Lesmembres qui voudront faire des cours 
+ Ourront se servir, pour leurs démonstrations, de 
o us les objets appartenant à la Société, sur l’autorisa: 
i on du Conseil d'administration. 
a Ari, 29. — Aucune délibération ne peut être prise 
i il n'y a au moins dix membres présens à la séance.. 


k 
a t 
ë 4 


Ce ces at 


| 
o 
| 


18 REGLEMENT. 


Art. 30. — Trois méiibtes peuvent detrtandes et 

obtenir le sertitin secret, ditis toute délibération. 

Aït. 31, = Tóute propósition ést déposée sur le 
bureau et lue à la fin de la séance ; si elle est appuyée, 
elle est mise 4 Pordre du jour de la séance suivante. 
Toutéfois la Société peut décider ; séance teriante ; 
qu'utíe proposition présentée comme trpenté. par don 
atleti, sera inimiédlatefieit discutée. 

Art. 32. — Les résolutions prises paf Vassériblee, 
sttis le titre d'arrétés de la Sotiëlé , stat obligatbires 
potir tous les membres. 

Art. 33. — La Société nofttrite diréclemient lés ¿07 
missions ; mdis elle petit en charger soû president. Le 
président consulte Y dssemblée pour savoir si elle eü- 
tend nommer les commissions ; dañs le cas dé l’affit- 
mative, la nomination a lieu à la majorité des voix et 
au scrutin secret. 

Art. 34: — Nul ne peut être riónimé commissaire 
pour l'examen d’un travail qu'il préserité au om de 
l'auteur. 

Art. 39. — Il est toujours fait, dans le phis bref dé- 
lai, un rapport à la Société sur les mémoires, ouvrages 
et autres objets qui lui sont envoyés. 


TITRE IV. — DES FINANCES. 


Art. 36. — Chaque membre titulaire souscrit pour 
utié somme annuelle de vingt-qúatre francs, qui se 
paient par trimestre et d'avañice. 

Le candidat sera tenu au paiement de sävcotisation 
à partir du trimestre de sá nomination. 

Art. 37. — Tout membre qui, pendáñt une anñée 
révolüe; n'aurai pas acquitté sa cotisation, sera préverid 
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RÉGLEMENT. _ iïj 
par le trésorier et considéré comme démissiotitiaire , 
en cas de refus de paiement. La Société prendrá äcté 
de cette démission , en la consignant dans lè procès- 
verbal de la séance la plus prochaine. 

Art. 38. — La Société fera frapper des médailles 
d'argent à l'effigie de Gall, et portantau revers le titre 
et l'année de la fondation de la Société , avec cet exer- 
gue: Aux progrès des lumières. 

Art. 39. — Il sera distribué, à chaque séance, aux 
membres présens des jetons de présence de la valeur 
de deux francs. 

Art, 40. Pendant les mois de septembreet d'octo- 
bre, il ne sera pa3 donné de jetons de présence, bien 
que les séances aient lieu commedurant lesautres mois. 


TITRE V. — DE LA RÉVISION. 


Art. 41. — 1 ne pourra être rien modifié ni ajouté 
au présent règlement que sous les conditions suivantes : 

$. 1. Toute proposition ayant pour but une modifi- 
cation ou addition, devra être appuyée par quinze 
membres. 


$. n. Elle sera renvoyée, le jour mème où elle aura 
été déposée sur le bureau, à une commission compo- 
sée de cinq membres, qui fera son rapport dans la 
séance suivante. Ce rapport n’aura pour but que de 
déterminer si la proposition mérite d’être prise en con- 
sidération. | | 

S. 11. La prise en considération ne pourra avoir 
lieu qu'après discussion , à la majorité des deux tiers 
des suffrages des membres présens. 

$. 1v. Dans le cas où la proposition aurait été prise. 
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- RÈGLEMENT. 
en considération, elle sera mise à l’ordre du jour de 


la séance suivante. 


mn o mm 


S. v. Enfin, aucune addition ni modification ne 
pourra passer qu’à ane majorité des deux tiers des voix 


des membres présens. 
Arrêté dans la séance du 13 décembre 1831. 
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LISTE DES MEMBRES 


LA SOCIETÉ PHRENOLOGIQUE 
DE PARIS. 


MEMBRES HONORAIRES, 


MM. 
Vimonr , docteur en médecine, 
Compe (Georges), à Édimbourg. 
Coms (André), à Édimbourg. 
Eruorson , à Londres. 
SEDGwWIER (John), à Londres. 
UcceLLtI, professeur à Florence. 
Waicar (Edouard), à Londres. 


MEMBRES TITULAIRES FONDATEURS, 


À 
MM. 


Abramam , membre honoraire de l'Académie royale 

de Médecine, rue de Seine, n°. 6. | 
_ AmussAT, membre adjoint de l'Académie royale de 

Médecine , rue Saint-André-des-Arts , n°. 59. 

Arperr, éditeur et propriétaire du Journal des Pri- 
sons, quai d'Orsay, n°. 3; Vice-Président. 

AnbraL fils, professeur à la Faculté de médecine, rue 
de F Ecole-de-Médecine , n°. 13. 


B 


Bannière (3, B. ), Hbraire , rue de l’École-de-Médecine. 
Barnes, graveur en médailles, rue Guénégaud ‚n°, 15, 

Basizrs, boulevard Saint-Antoine , n°, 29, Membre du comite 
des fonds. 


Besnard (L'abbé), quai Saint-Michel, n°. =. 
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22 LISTE 

Brucxor fils, homme de lettres, faubourg Saint-Honoré,  : 
n°.119. > | | E 

Boun,aun, professeur à la Faculté de médecine de Paris,  * 
rue de Vaugirard, n°. 36; Rédacteur principal du Journal. 


Baierre DE Borsmonr, docteur médecin, rue du Bouloi, n°. 2. $ 
Broussars père, professeur à la Faculté de médecine, rue  ¿ 


Saint-Jacques , au Val-de-Grâce. 

Bnoussais ( Casimir ), médecin de l'Hôpital militaire du 
Gros-Caillou, rue de l’Université, n°. 25; Secretaire- 
général. 


C 


CADET DE Gassicourr, maire du 4°. arrondissement , rue 


Samt-Honoré , n°, 104. E: 
Carver, médecin de Sainte-Périne, rue de Miroménil,  : 
n°. 12, E 
CuarELAIN , docteur en médecine’ rue Poissonnière , n° 21. ; 
Comre , professeur à l'Athénée , rue Saint-Jacques, n°. 159. ; 
Corsy , docteur en médecine , rue Thibautodé, n°, 12. 
D a 


Dannecy , docteur en médecine, rue Duphot, n°. 10. 
Davverene , médecin à l'Hôpital Saint-Louis, 

Davro, statuaire , membre de l’Institut, rue de Seine. 
Desmarest , propriétaire, rue de Bussy , n°. 14. 

Desmaresr fils, docteur en médecine, rue de Bussy , n°. 14. 
Deviens , docteur en médecine , rue des Poules, n°. 1. 
Divocourr, rue des Filles-du-Calvaire , n°. 18, 

Doun , docteur en médecine , rue Montholon, n°. 26, 
Dumourier , rue de l’École-de-Médecine, n°. 4. 

Durys , docteur en médecine , rue de Seine, n°. 97. 


F 


Farner, médecin de l Hospice de la Salpétrière , à Venvres, 
et rue du Bac, n°. 102. 
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Feraus , médecin de l'Hospice de Bicètre, rue des Beayr- 
Arts, n°. D. 

FociLLON , médecin adjoint des Invalides, rue Saint-Hya- 
cinthe, n°, 2, 

Foyatier, statuaire , rue de Madame , n°, 12. 


Faarart , docteur en médecine , rue J.-J. Rousseau, n°, 15. 


Foncer, docteur en médecine , rue de Savoie, n°. 6. 
Fossati, docteur en médecine, rue Lafitte, n°. 7 ; Secretaire 
des procès-verbaux. 


G 


GueEranp, statuaire, rue de la Harpe, no, 81. 


H 


HareL, manufacturier, rue de l'Arbre-$Sec, n°, 50; Tre- 
sorier. 


J 


JuLLieN, ancien directeur de la Revue Encyclopédique, rue 
d'Enfer, n°. 15. 


K 
Korerr, docteur en médecine , rue Basse-du-Rempart, n°. 68. 


L 


Laconnière, docteur en médecine, rue Neuve-des-Petits- 
Champs, n°. 48. | 

Lacoste, avocat aux conseils du roi, rue Neuve-des-Petits- 
Champs , n°, 93. 

Lamaze , notaire , rue de la Paix, n°. 2. 

Lamouroux, docteur en médecine , rue Chantereine, n°, 58. 

Larocue, docteur en médecine , rue de Lille, n°, 30. 


LASCASES fils, député, place Vendôme 3 N°. 18; Vice-Pre 
sident, 
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* "LastrYRIE (Le comte de), rue Grenelle-Saint-Germain, n°. 59. 


Lesconn (Charles), docteur en médecine, rue Neuve-Sainte- 
- Geneviève , n°. 21. 


Lerourre, médecin-dentiste, rue des Filles-Saint-Thomas, 
n’. 11. 


- Lenor , admiuistrateur de l’ Athénée , rue du Bouloi, n°. 4. 


Lonne , docteur en médecine, rue de la Sourdiére, n°, 21. 


- Lucas ( Charles ), inspecteur-général des maisons de déten- 


tion, rue d’Assas, n°. 3 bis. 


M 


Macnano , quai Voltaire, n°. 3, 

Maurin, docteur en médecine , rue Caumartin, n°. 35. 

Mèce, docteur en médecine, rue Neuve-Saint-Augustin, n°.59; 
Membre du comité du journal. 

MonnirÈre, docteur en médecine, rue de la Jussienne, n°, 11. 

Mowreser.Lo (Le duc de), pair de France, rue Boudreau, n°. 2. 

Moreau, inspecteur des prisons de Paris , rue Saint-André- 
des-Arts , n°. 35. 


Moazav , architecte, ruc Saint-Honoré , à côté de 1 Assomp- 
tion. 


Moynier , docteur en médecine, rue Caumartin, n°. 20. 


Prcaarp , docteur en médecine, rue Beaubourg, n°. 29 ou 39. 
Piman Deraroresr, imprimeur, rue des Bons-Enfans, n°. 34. 
Prior , docteur en médecine, rue des Fossés-Montmartre , 
n°. 12 ou 18, 
Pinen Granpciame, docteur en médecine, rue Saint-Hya- 
cimthe, n°, 9. | 
PonceLer, professeur à l'École de droit, quai Voltaire, n°. 3. 


Pressat, docteur en médecine, rue du Fanbourg-Saint-An- 
toing, n°, 333, 


R 


Recuey , aide naturaliste, au Muséum d'histoire naturelle, 
rue Saint-Denis, n°. 190; Membre du comité des fonds, 
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Ress fils, docteur en médecine , rue de Vaugirard , n°. 11. 

ROBERTON , , docteur en médecine , rue de la Ville Évêque , 
n°. 23. r. | 

RosouAM, paa en médecine , place des Victoires, n°. 7; 
Secrétaire des proce: is 


Les , médecin de la Salpétrière , rue des A E 5 


. 10. 


| a au Jardin-des-Plantes; Membre du comite des fonds. 


S 


' Samt-Arcxan ( Auguste ) , député, rue. du Fauhourg-Saint- 


Honoré , n°. 119. 


+ Sanson aîné, chirurgien de l Hôtel-Dieu , vieille rue du 


Temple, n°. 6. 


SARLANDIERE , docteur en médecine , rue. de la Michodière , 
n° » 2: 


- SmiTH, propriétaire, rue Duphot, n°. 15. 


Y 


. Tancnov , docteur en médecine, rue d' Ámboise, n°. y. 


0 


TErssier , docteur en médecine, place des Victoires, n°. 1. 
Turenny fils, docteur-médecin , rue du Petit-Musc, n°. 9. 
Tenxaux , ancien député , place des Victoires, 

Tuomas , peintre, rue Neuve-Saint-Georges, 

Trace , docteur en médecine , rue de la Paix, n°. 4. 


V 


Vicuien, adjoint à la mairie du 4°. arrondissement , rue des 
Mauvaises-Paroles , n°, 
Yoisın, docteur en médecine, rue du Bac, n°, 102 


> Membre 
du comite du journal, 


vv 


Wunrz, libraire, rue de Lille ; n*. 17. 
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 Benoisr, avocat, rue de Choiseul, n°. 8 bis ; — 24 mai 1831. 
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INTRODUCTION. 


De tous les viscères du corps humain, le plus im- 
portant par sa masse, par l'artifice de sa structure et 
par cette agglomération d'organes qui le protégent ou 
dépendent de lui, c’est le cerveau. La place qu’il oc- 
cupe au sommet de l'édifice organique semble révéler 
sa destination et sa suprématie. L'homme , entre tous 
les animaux, à part l’éléphant et quelques cétacées, est 
celui dont le volume du cerveau est le plus considéra- 
ble; il est, sans exception, celui qui présente un plus 
grand développement des parties cérébrales placées 
contre le front et au sommet de la tête; d’où il est fa- 
cile de conclure que l’encéphale remplit dans Pécono- 


mie animale de hautes et importantes fonctions; qu’on 


trouve dans celui de l’homme la plupart de celles qui 

sont réparties dans la classe nombreuse des animaux, 
3. k a . a 

et qu'il possède en outre des fonctions qui lui sont pro- 


30 INTRODUCTION. 
pres, et dont létetidde ét lá náturé le placent à la 
tête de tous les autres. 

L'étude et la connaissanté des fonctions du cerveau 
constituent la phrénologie ( ppn», gén. vpsvoc, esprit, 


et hoyos, éesoouté, traité , scienée j. Cetté étymologie 


suppose, et c'est la en effet le fondement de la phréno- 
logie, que le cerveau est la condition matérielle et né- 
cessaire de la manifestation de toutes les facultés qui 
sont du domaine de l'intelligence. Il ne s’agit donc 
pás, ainsi que l'erreur ét la malveillance Pont pro- 
pagé, de l'étude du crâne, de ses ligues, de ses ré- 
gions, de ses bosses; si la phrénologie s'occupe de la 
configuration de la boîte osseuse, ; C'est pour remonter 
a la source qui la produit. 

La doctrine de la physiologie du cerveau est en 
quelque sorte née de nos jours, et n'a point encore 
jeté des racines profondes dans le sol de la science. 
Cependant l’idée mère de cette découverté remonte à 
l'antiquité la plus reculée. Leucippe, Démocrite, 
Épicure, Héraclide de Pont, Simonide, Hippocrate, 
Asclépiade, Arétée, pensèrent que chaque agrégat de la 
nature avait une manière d'être et de sentir qui lui était 
propre, et dont la perfection correspondait à celle de 
son organisation. La vie, aux yeux du plus grand 
nombre, était un résultat de quelques élémens réunis, 
un jeu d'un concours d'organes qui créait la pensée et 
ses divers modes, comme le son s'échappe d'un ins- 
trument harmonieux, 

Démocrite, et à son exemple Pythagore, Alcméon 
et le divin Platon, regarderent le cerveau comme le 
siége de l'âme, Cependant, quelques philosophes la 
placèrent dans le cœur, Aristote prétendit mème que 
de tous les animaux l'hémnie est le plus intelligent, 
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parce qu'il à la tête plus petite telativement hi resté dd 
corps; et que parini les Hoïitimes ceux-là sont les plus 
sages qui üt les plus petites têtes: Hippocräte adopta 
tour-à-toùr Puné ët l’autre opinion; il disait quë lese 
prit dë Yhómme á lé mênie rápport aveólá science qué 
la térré avéc lá semence; que bién que la terre soit fé- 
cunde, il ñë faut pas moins la labourer et réthéréhef 
quel gente de seftiénce elle & pliis de disposition fia- 
tüfelle ; qu'il ne fallait péint se borner à cette distitics 
: tioi, máis chóisir le témps convetäble pour seriér, 
et he semér que de bons grains. Cela ne peut Y entendia 
que de l'organisition: | | 
Galien, qui altribuait à Ame ellé<méme toutes les 
opérations du corps, et après lui les philosophes dit 
rhoyen âge, dës pères dé l'église, säint Augustin, saint 
Thomas, saint Grégoire, placèrént l'âme dans l’ericé- 
phale, sahs croire porter atteinte au dogmë de lim- 
mortalité, | 
Dansdes temps plus rapptocliés de nous, aù treizième 
siècle, Albétt-le-Grand , évêque de Ratisborite, di: 
visa le cérveau en plusieurs comipartimens, dans les- 
quels il logea les fonctions intellectuelles. t L'esprit 
» dépend si fort du tempéranient et de la disposition 
des organes du corps, disait Descartes, que sil est 
possible de trouver quelques moyens de rendte 
communément les hommes plus sages et plus habiles 
qu'ils ne Pont été jusqu'ici, je crois que c’est daris la 
médecine qu'on doit les chercher. » Il regardait le 
cerveau comme l'organe de la pensée, celui de nos 
instincts et de nos penchans ; toutefois, il crat que la 
glande Pinéale était plus particulièremeiit le siége de 
Páme. D’autres, à son exemple, la placerent dans le 
corps calleux; le eentre ovale, la cloison transpa- 
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rente, dans les corps striés, dans le cervelet, etc. 

Un médecin espagnol qui écrivit au seizieme siècle, 
Huarte, dans son livre de Y Examen des Esprits, émet 
le principe si souvent invoqué par les phrénologistes : 
que dans l'économie animale chaque action demande 
un instrument particulier; qu'à l’imitation des sens 
extérieurs, les sens intérieurs doivent avoir leurs or- 
ganes; qu'il est impossible que l’âme exécute des actes 
si distincts, si opposés, si elle n'avait pour chacun un 
instrument spécial. Il y a nécessairement dans le cer- 


veau, ajoute-t-il, un instrument pour entendre, un 


pour imaginer, un pour se ressouvenir; car si le .cer- 
veau était composé d'un seul organe, tout consisterait 
en mémoire, en entendement ou en imagination ; or, 


‘nous voyons qu'il y a là des actions fort différentes ; 


partant il faut avouer qu'il y a diversité d'instru- 
mens. Passant ensuite à des idées d'application, il 
fait secréter les esprits vitaux dans le quatrième ven- 
tricule, et place dans les trois autres l'entendement, la 
mémoire et l'imagination ; et pour ne point déroger 
aux traditions de l’humorisme qui régnait despotique- 
ment dans les écoles, il finit cet article si remarqua- 
ble par des considérations sur le froid et le chaud, le 
sec et l’humide, appliqués aux différentes opérations 
de l'âme. 

Bourkard ; Van Swieten, Willis, Montagna, Mala- 
carne, Prochaska, Mayer et quelques autres physiolo- 
gistes firent dépendre de l’organisation cérébrale les 
facultés intellectuelles, les instincts, les passions et 
tous les sentimens moraux, Haller et Sæmmering ne 
dirent pas seulement que le cerveau est l'organe de 
l'intelligence ; ils prouvérent par des expériences sans 
réplique que dans l’homme et dans la classe des ani- 
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maux les plus pa rfaits, la conscience de toute sensation 
alieu dans le cerveau, et que là existe également le 
principe des mouvemens volontaires. Voici sur quelles 
raisons ils se fondaient : 

10, Un nerf étant coupé ou fortement serré par une 
ligature, on ne ressent pas les blessures dont il est 
l'objet au-dessous de la section ou dela ligature. 

20. Dans certaines maladies on sent la douleur re- 
monter le long des nerfs jusqu'au cerveau. 

. 30. On peut quelquefois suspendre ou atrèter la 
douleur par la compression, oùune ligature dirigée 
principalement sûr le trajet du nerf affecté. : | 

4o. Des personnes qui ont perdu un membre croient, 
long-temps aprés la guérison, sentir encore. la don- 
leur dans l'endroit où le membre qui n'existe plus 
était affecté. T 

5o. La compression de l'encéphale par une exostose, 
par un épanchement de pus, de sang ou de sérosité, 
entraîne le plus souvent la perte de l'usage de quelque ` 
sens, quoique les nerfs soient dans un état d'intégrité 
parfaite ; celui-ci reprend ses fonctions aussitôt que la 
compression sur le cerveau cesse. | 

60. Lorsque l'action de l’encéphale est empéchée | | 
ar une compression ou par toute autre cause, certains 
rganes, certains membres sont frappés de paralysie. 

“obstacle enlevé , le jeu des organes, le mouvement 
es membres reprennent leur activité. | 

7°. La présence d'une esquille ou d'un corps étran- 

er dans | encéphale détermine des mouvemens con- ] 

ulsifs qui cessent en enlevant le corps qui excitait cet | 
organe, 

8o, Tous les mouvemens volontaires sọnt abolis 
apres la destruction totale du cerveau. 
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Il résulte de ces faits admis par tous les physiologis- 
tes que la perception et la conscience n’existent que 
dans le cerveau; que sans le cerveau aucune impres- 
sion venue du dehors ne peut produire de sensation, 
et que le principe des mouvemens exécutés avec cons- 
cience et volonté est dans le cerveau. Il en résulte 
aussi que le cerveau est l'organe des fonctions de Ja vie 
animale à laquelle se rattachent toutes les opérations 
de l'intelligence. Sæœmmering enfin ne désespère pas 
qu'on ne puisse trouver un jour le siége particulier de 
chaque ordre d'idées. 

Cabanis, tout en rapportant aux viscères de la ppi- 
trine et de l'abdomen l’origine et l’activité des ins- 
tincis et des passions, a reconnu toutefois l'organe 
encéphalique comme l'instrument direct des fonclions 
intellectuelles. « Pour se faire une juste idée, dit-il, 
des opérations de la pensée, il faut considérer le cer- 
veag comme un Organe particulier destiné spéciale- 
ment à la produire, de même que l'estomac et les 
intestins, à opérer la digestion, le foie, a sécréter la 
bile, les parotides et les glandes maxillaires et sublin- 
guales, à préparer les sucs salivaires. Les impressions, 
en arrivant au cerveau, le font entrer en activité, 
comme les alimens en tombant dans l'estomac l’exci- 
tent à la sécrétion du suc gastrique, et aux mouve- 
mens qui favorisent leur propre dissolution. 

5 Ajoutons à tant d'autorités celle du savant et pieux 
Charles Bonnet, dont un jeune médecin, M. Georget, 
enlevé par une mort prématurée à la science qu'il cul- 


tivait avec celte noble indépendance qui est l’âme des 


beaux talens, a cité les extraits suivans dans la Phy- 
siologie du système nerveux : « Sans être initié dans 
» les secrets de l'anatomie, on sait au moins en gros 
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» qu'un cerveau est un organe extrémement composé, 
» ou plutôt un assemblage de bien des organes diffé- 
, rens, d'un nombre prodigieux de fibres, de nerfs, 
» de vaisseaux, etc. La multiplicité et la diversité 
» prodigieuse d'idées qui naissent des différentes opé- 
» rations de notre esprit, peuvent nous faire juger de 
» Part étonnant avec lequel l'organe intellectuel de 
» nos pensées a été construit, et du nombre presque 
» infini de pièces, et de pièces très variées, quientrent 
» dans la composition de cette surprenante machine 
» qui incorpore, pour ainsi dire, à l'âme d'un savant, 
» l’abrégé de la nature. Il suit de là qu'une intelligence 
» qui connaîtrait à fond la mécanique du cerveau, qui 
» verrait dans le plus grand détail tout ce qui s'y 
» passe, y lirait comme dans un livre. Ce nombre pro- 
» digieux d'organes infiniment petits, appropriés au 
» sentiment et a la pensée, sérait pour cette intelli- 
» gence ce que sont pour nous les caractères d'impri- 
» merie. Nous feuilletons les livres, nous les étu- 
» dions; cette intelligence se bornerait a contempler 
» les cerveaux. Nos sentimens de différens genres 
» tiennent à des fibres de différens genres. Le degré 
» dé l’ébranlement décide de la vivacité des senti- 
» mens; l'espèce de fibre, de l'espèce de sentiment. 
» Enfin, comment remédie-t-on à cette fatigue, à 
» cette douleur résultant d’une attention trop soute- 
» nue sur la même série d'idées? Par le repos ou par 
» un changement d'objets. Pourquoi par le repos ? 
» Parce qu’il est une cessation d'action. Pourquoi par 
» le changement d'objets? Parce que l'âme n'agit plus 
» sur les mêmes fibres. Chaque perception a des fibres 
» quí lui sont propres. » | 

- Herder enfin concut Pespérance qu'on parviendrait 
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un jour à découvrir la destination de chacune des par- 
ties du cerveau, en les comparant attentivement avec 
les qualités que chaque individu avait montrées. 

Que manquait-il a Bonnet, à Herder, pour décou- 
vrir, pour fonder la phrénologie? L'application de 
leurs idées, la pratique de leurs propres conseils. Il 
fallait rechercher quel est ce nombre prodigieux d'or- 
ganes qui correspond à tel ordre d'idées , à telle espèce 
de sentiment. Mais dans les sciences d'observation on 
ne procède pas de la théorie à la pratique; ce sont les 
faits, et quelquefois un seul fait, qui conduisent à la 
fondation d’une doctrine, à une théorie parfaite. Tou- 
tefois, des principes si lumineux auraient dù mettre 
les anatomistes sur la voie des découvertes. Mais le 
fruit mourut sur l'arbre avant sa matúrité, et les mé- 
decins continuèrent à voir dans le cerveau une masse 
inorganique, un viscère excrétoire et sécréloire, un 
centre où tous les nerfs prennent leur origine ; ils étu- 
dièrent sa forme, sa couleur, ses lobes et ses ventri- 
cules; mais la sensibilité, l’animal, l’homme, il n’en 
fut question nulle part, et l’organisation cérébrale 
resta muette pour leur scalpel mécanique. 

La science en était là, lorsqu'un jeune homme doué 
d'un esprit d'observation précoce, s'apercut que les in- 
dividus qui avaient des yeux saillans étaient doués d'une 
grande mémoire. Dans les joútes de l’école, Gall re- 
doutait les yeux à fleur de tête; ils remportajent tou- 
jours la palme lorsqu'il s'agissait de faire preuve d'une 
bonne mémoire; mais ils perdaient leur supériorité 
dans toute autre composition. Après avoir confirmé 
cette remarque par un grand nombre d'exemples, il 
commenca à soupconner qu'il devait exister une con- 
nexion entre la mémoire et cette conformation des 
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mémoire se reconnaissait a des signes extérieurs, il o 
pouvaiten être de même des autres facultés ; et le voilà rite 
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cherchant. pendant plusieurs années à quelle configu- 
ration de la tête étaient attachés l'attention, le juge- 
ment et l'imagination. Ses recherches furent vaines, 
mais il ne perdit pas courage. On lui parla d’une de- 
moiselle qui, en sortant d’un concert, pouvait répéter | 
tous les airs qu’elle avait entendus; elle n'avait pas les L 
veux à fleur de téte : il fallut admettre qu'il y avait dif- R 
férentes sortes de mémoires. Enfin il vit un mendiant 
qu'un orgueil démesuré avait précipité dès l'enfance 
dans cet état d'abjection; et il fut frappé de l'élévation 
du sommet de la tête. Lawater avait noté cette organi- 
sation comme le signe de l'orgueil. Gall eut le courage 
de déserter l’école des philosophes; à l'exemple des 
moralistes, il observa l’homme en action; il étudia 
ceux qui, dans le cours d'une vie inquiète, avaient e 
secoué le joug de l'éducation et de l'habitude, pour E 
suivre la route tracée à leur génie par la nature. L'his- | 
toire et l'observation journalière lui prouvèrent que 
les hommes naissent poètes, peintres, musiciens, L 
bons, religieux, circonspects, vains, courageux, ru- | 

| 
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sés, cruels, etc. La configuration de la tête des hommes 
extraordinaires, devint le sujet d'un examen appro- 
fondi, et bientôt il remarqua qu'il existait un rapport 
constant et nécessaire entre le développement d'une 
“Partie cérébrale et une faculté déterminée, En multi- 
pliant les recherches et les observations, il reconnut E 
vingt-sept facultés fondamentales, qui se manifestent ; 
extérieurement par l'empreinte, par le développement 
que donne à la boîte osseuse le développement analo- 
gue d’une portion cérébrale. 
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* La méthode suivie par Gall pour connaître les rap- 
ports des facultés mentales et de l’organisation, était 
la seule possible dans l'enfance de l’art, ou plutôt 
lorsque l’art n'existait pas encore; mais elle avait l'in- 
convénient de signaler la manifestation énergique, 
l'abus d’une faculté, comme la faculté elle-même, et 
de maintenir l'idée qu'il y a dans l’homme des facultés 
mauvaises. Or toutes sont nécessaires à l’homme ou à 
l'espèce; le mal dépend du défaut d'harmonie entre ; 
les sentimens et l'intelligence, de la direction funeste `~ 
donnée à des penchans exclusifs, et des circonstances 
malheureuses qui pèsent d’un si grand poids dans la 
balance de nos destinées. Gall ne tarda pas à rectifier 
ses propres idées, et les vingt-sept facultés fondamen- 
tales qu'il avait découvertes sont désignées dans son 
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dernier ouvrage sous les noms suivans : I. Instinct de + 
la propagation. — II. Amour de la progéniture. — E 
HI. Attachement, amitié.—I'V. Instinct de la défense A 
de soi-même et de sa propriété, penchant aux rixes, l 
courage. — V. Instinct carnassier, penchant au meur-  : 
tre. — VI. Ruse, finesse, savoir-faire. — VII. Senti- ; 


ment de la propriété, instinct de faire des provisions,  * 
convoitise, penchant au vol. — VIII. Orgueil, han- 
teur, fierté, amour de l'autorité, élévation.— IX. Va- 
nité, amour de la gloire, ambition. — X. Circonspec- 
tion, prévoyance. — XI. Mémoire des choses, des 
faits, sens des choses, éducabilité, perfectibilité. — 
XII, Sens des localités, sens des rapports de l'espace. 
— XH. Mémoire des personnes, sens des personnes. 
— XIV. Sens des mots, sens des noms, mémoire des 
mots, mémoire verbale. — XV, Sens du langage, ta- 
lent de la philologie. — XVE. Sens des rapports des 
couleurs, talent de la peinture. — XVII. Sens des rap- 
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ports des tons, talent de la musique. — XVIII. Sens 
des rapports des nombres. — XIX. Sens de mécani- 
que, sens de construction, talent de l'architecture. 
— XX. Sagacité comparative. — XXI. Esprit. méta- 
physique, profondéur d'esprit. — XXII. Esprit caus- 
tique, esprit de saillie. — XXII. Talent poétique. 
— XXIV. Bonté, bienveillance, douceur, compas- 
sion, sensibilité, sens moral, conscience: — XXV, 
Faculté d'imiter, mimique. — XXVI. Dieu et la re- 
ligion. — XXVII. Fermeté, constance, persévérance, 
opiniâtreté. Í 

Observateur judicieux et profond, l'un des premiers 
élèves et le collaborateur de Gall, M. Spurzheim, 
poursuivant le cours des travaux de son ancien mal- 
tres, s'attacha plus particulièrement a remonter à la 
source des facultés primitives, en les distinguant tou- 
jours des actions positives et des caractères déterminés 
qu'elles produisent par leurs combinaisons et leurs 
abus; voici sa nomenclature à laquelle il faut joindre 
les nouvelles facultés qu’il a découvertes. 


Onpre I. 
Facultés affectives. 
GENRE Í, 
Penchans. 


I. Amour physique, amativité. — II. Amour de la 
géniture, philogéniture. — II. Amour de l' habita- 
tion, habitivité, — IV. Attachement, affectionnivité. 
— V. Courage , combativité. — VI. Penchant à dé- 
truire, destructivité, — VII. Désir d’avoir, acqui- 
sivité. — VIIE Penchant à cacher, sécretivité, 
alimentivité. . 
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ho INTRODUCTION. 
| GENRE ll. 
10; Sentimens communs aux animaux et 
a l’homme. e 


—IX. Estime de soi, amour-propre.—X. Amour de 
Vapprobation, approbativité. — XI. Circonspection. 
— XII. Bienveillance. | 


20, Sentimens propres à l'homme. 


— XII. Vénération. — XIV. Fermeté, persévé- 
rance. — XV. Justice. — XVI. Espérance. — XVII. 
Surnaturalité, merveillosité. — XVIIT. Idéalité. — 
XIX. Gaité, esprit de saillie. — XX. Imitation, 
mimique. — XXI. Constructivité. 


Orpre ll. 
Facultés intellectuelles. 
GENRE I, 

Les sens extérieurs. 
Genre II. 
Facultés perceptives. 


—XXII. Individualité.—XXIII. Configuration, — 
XXIV. Etendue. — XXV. Pesanteur. — XXVI. Co- 


loris. > XXVII. Localité — XXVIIT. Calcul. — 


XXIX. Ordre. — XXX. Faculté des phénomènes, 
éventualité. — XXXI. Temps. — XXXII. Mélodie. — 
XXXIII. Langage artificiel. 


Genre lil. 


Facultés réflectives. 


oan XXXIV. Comparaison. — XXXV, Causalité. : 
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MM. Gall et Spurzheim devaient s'attendre à trou- 

ver des contradicteurs, ils arrivèrent par mille. Quelle 

était la conduite que le bon sens et l'esprit de logique 

leur commandaient de suivre? C'était d'examiner. 

Chacun portait sur son front la preuve vivante de la 

Phrénologie. On croirait donc qu'ils étudièrent la 
forme et le développement de leur propre tête, celle 
de tous les hommes remarquables que le hasard et les 

rapports du monde avaient groupés autour d'eux, et 
que forts de mille exemples contradictoires, ils vinrent 
dire à Gall : Voila le crâne ou le modèle du crâne du 
premier poète de notre époque, et il est dépourvu 
de l'organe de la poésie ; celui-ci a reculé les bornes 
des connaissances humaines , il a décrit le ciel et sou- 
mis au calcul les phénomènes du monde moral, et ces 
prodiges d'intelligence se sont opérés en l'absence des 
régions cérébrales que vousleur avez assignées ; celui- 
la a conquis le monde , et rien, dans sa tête, n’indique 
ce vaste génie qui, pendant quinze ans, fit le destin de 
l'Europe. À de tels argumens qwauraient.eu à ré- 
pondre les phrénologistes? Rien. Mais leurs adver- 
saires sabstinrent, avec une merveilleuse sagacité, 
d'en proposer de pareils. L'un seffraya de recom- 
mencer l'étude du cerveau ; Fautre ne voulut pas re- 
trancher un chapitre à sa physiologie : peut-être mème 
craignit-on de déplaire a un puissant monarque qui 
voulait gouverner les idées comme il commandait aux 
peuples, et dont on avait égaré le jugement sur le 
compte de Gall. On s'étendit avec complaisance sur 
l'éducation qui rend les hommes meilleurs, sur les sens 
qui fécondent le champ désert de l'intelligence, sur 
les circonstances qui créent les génies supérieurs , sur 
le libre arbitre qu'on trouva gravement compromis 
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po par la nouvelle doctrine. Lorsque les raisons manquè- 
AS rent, ón appela l'insulte x son secours. Enfin, MM. les 
Commissaires de l’Institut, après avoir accueilli avec 
enthousiasme le mémoire de MM. Gall et Spurzheim 
sur’ leurs découveries, déclarèrent solennellement 
qu'aucun de ceux qui ont travaillé sur le cerveau, n'é- 
tait parvenu a établir rationnellement une relation 
positive entre la structure de ce viscère et ses fonctions 
même les plus évidemment physiques. 

Mais le génie laborieux, tel qu'un fleuve débordé 
dans son cours, ne recule pas devant la grandeur des 
obstacles et le nombre des persécutions. MM. Gall et 
Spurzheim continuèrent paisiblement leurs travaux. 
Chaque jour qui vit surgir un homme qui se distin- 
guait de la foule par un talent quelconque, ajouta une 
preuve nouvelle à la masse des preuves qui militaïent 
en faveur de leur doctrine. Cependant, lorsqu'ils pou- 
vaient se retrancher derrière l'autorité inattaquable 
desfaits, ils abordèrent en face leurs adversaires et 
ne laissèrent sans réponse aucune de leurs objections. 
On en jugera par l'analyse rapide des questions qu'il 
a fallu résoudre, pour donner à la phrénologie tous 
les caractères d’une science exacte. 

Les anatomistes ne virent long-temps dans le cer- 
veau qu'une masse uniforme et sans dessein, qu'ils 
étudiaient en la coupant par tranches horizontales, 
verticales ou obliques; MM. Gall et Spurzheim leur 
apprirent à reconnaître dans ce viscère, une organisa- 
tion délicate, une direction de fibres régulières, et 
des faisceaux nerveux dont l'épanouissement forme 
les circonvolutions des hémisphères. La partie anato- 
mique de leurs travaux serait encore un monument de 
gloire impérissable , quand bien même la physiologie 
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du cerveau serait um vain système. À Yexemple de 


A OT A 


presque tous les savans, ils établirent dans l'étude de 
l'homme, la distinction d'une vie végétative et d’une 
vie animale. Les organes de la vie animale sont. les 
appareils des sens , et plus directement encore le sys- 
ième nerveux. Les nerfs seuls sont les instrumens. de 
la sensibilité, du mouvement volontaire, .et des fonc- 
tions des sens. Chez les animaux, proprement dits, il 
existe un ou plusieurs amas de substance gélatineuse 
particulière appelés ganglions; ils donnent naïssance 
à des filamens blancs qui se réunissent et forment les 
nerfs. Le plus parfait de ces amas de substance net- 
veuse, c'est le cerveau qui a tous les autres sous sa 
dépendance, et quiest la source de toute perception, 
le siége de tout instinct, de tout penchant, et de toute 
force morale et intellectuelle. 


Les facultés admises par les philosophes ne sont en 
dernière analyse que des modes d'action, des résultats 
généraux d'une faculté fondamentale. Elles ne distin- 
guent pas un individu d’un autre ; tous les possèdent 
pourvu qu'ils ne soient pas idiots. Tous les corps ont 
de l'étendue, de la pesanteur, tous sont impénétrables, 
mais ils ne sont pas tous de l'or ou du cuivre. Aucune 
de ces facultés ne désigne un instinct, un penchant, 


; une qualité morale. Comment expliquer par l’enten- 
:  dement et la volonté, l’origine et l’activité de l'instinct 


t 


propagateur, de la philogéniture , le sens des cou- 
leurs, le talent de la musique? Les historiens et les 
moralistes, en peignant le caractère d'un homme cé- 
lèbre, Pont-ils jamais désigné par les facultés abs- 
traites dont les philosophes composent l'entendement? 

rsqu'on cite Alexandre, Socrate, Homère, Bayard, 
Sully, dit-on jamais qu'ils ont brillé par lé désir, Ja 
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sensation, la contingence, l'attention, la liberté, la 


comparaison ? 


Une doctrine qui a pour objet deconnaître la nature 


des facultés de l’homme, ne devait point négliger 


l'étude des instincts des animaux , en commencant par 
les plus simples, et en s'élevant successivement jusqu’à 
ceux dont l’organisation se rapproche davantage de 
celle de l’homme. "Toujours soumis aux mêmes besoins, 
l'éducation n’efface point les traits dont la nature 
leur a imprimé le sceau. Or, quelles sont les facultés, 
ou s'il faut se servir d'un langage plus approprié à la 
délicatesse de quelques oreilles, quels sont les instincts 
des animaux? Le bouc est lascif, le chien fidèle, le 
faucon intrépide , le renard rusé, le paon superbe, 
l'hyéne sanguinaire. Est-ce le hasard qui donne à tous 
les individus de la même espèce, des penchans si pro- 
noncés, des caractères si différens ? Comment se trans- 
mettent-ils depuis tant de siècles, dans les familles, 


si ce n’est par une organisation intérieure, stable et... 


invariable ? Qu'on nous dise maintenant , si les ani- 
maux percoivent les saveurs et les odeurs, s'ils sont 
courageux, rusés, cruels autrement que l'homme ? Ne 
devons-nous pas en conclure que les facultés de 
l'homme, de même que l'instinct des animaux, sont 
sous la dépendance de l’organisation , et que chaque 
force naturelle dépend d’une organisation particu- 


lière? Car comment l'amour, la ruse, le courage, le 


talent de la musique, émaneraient-ils du mème prin- 
cipe? Un jeune savant, M. Vimont, a consacré plusieurs 
années à l'étude de la phrénologie comparée ; il a re- 
cueilli les cránes de plus de vingt mille animaux dont il 
connaît les mœurs et les instincts particuliers. Gette 
riche collection, dont on trouvera les dessins dans 
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le bel ouvrage que publie en ce moment M. Vimont, 
donne une force et une évidence nouvelle a la phré- 
nologie humaine. | | 
Il est des esprits imbus des anciennes doctrines, qui 
tremblent à la moindre secousse que la main du temps . 


imprime à l'édifice de la philosophie scolastique. Ils ¡e 
trouvèrent que la nouvelle physiologie du cerveau po 
violait Vaxióme d'Aristote appuyé de Pautorité de pe 
Condillac, de Locke et de tous les philosophes mo- ` E 
À dernes : nihil est in intellectu quod non prius fuerit in Fo 
| sensu. Cette question est étrangère à la phrénologie. Í Fo 
* Elle ne déclare la guerre ni aux idées innées, ni aux o 
‘idées acquises. Elle distingue, etce n'est pas sans j 
raison , les idées, des instincts ou des facultés , et elle 
admet que ceux-ci sont innés. Sans la rétine, en effet, 1 
point d'idée des couleurs; le peintre sublime de la ; 


transfiguration serait mort ignoré, et s'ignorant lui- 
même, si la nature en naissant l’eùt privé de la lumière 
des cieux. Mais combien d'hommes vivent avec des 


yeux de lynx , sans avoir le sentiment de Part divin de 
Raphaël ? 


Sentit enim vim quisque suam , 


dit Lucrèce ; le jeune bélier frappe de la corne avant 

que ses cornes solent poussées. L’araignée à peine 

éclose tisse son merveilleux réseau. L'enfant nouveau 

né, la boucheencore imprégnée de mucosités, cherche | 
le sein d'une nourrice, et le presse bientôt de ses 
Petites mains pour en extraire le suc nourricier. L’oi- 

seau construit son nid, le castor sa cabane , la chèvre 

au milieu de vingt plantes distingue et choisit le cytise 

qui lui est offert pour la premiere fois. Ces actions ne 

sont-elles pas le résultat d'instincts impérieux trans- 
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mis par la génération et non par les sens, instincis 
gravés dans la trame de nos organes en caractères 
ineffacables ? Il-y a donc quelque chose au-delà des 
sens et des impressions extérieures , qui pousse l'ani- 
mal et le fait ce que nous le voyons être. Les facultés 
existent donc indépendantes des sens ; mais elles ne 
sont actives que lorsqu'il y a rapport, harmonie, entre 
l'organisation intérieure et le monde extérieur, c'est- 
a-dire, lorsque les facultés trouvent des matériaux et 
des organes pour entrer en action. 

Les sens sont les organes par lesquels nos facultés 
communiquent avec les agens extérieurs. La privation 
d'un sensentraînele sommeil, l’annihilation d'un ordre 
de facultés et d'idées. Il est très probable que le cer- 
veau de l'homme contient en puissance des facultés qui 
nous sont inconnues, dont la conscience ne nous est 
point révélée, faute d'instrumens par lesquels elles puis- 
sententreren exercice. Ainsi nous échappent l'enchaîne- 
ment des causes et des effets des phénomènes moraux, 
la connaissance des causes premières, et la plus grande 
partie des causes secondes. Ainsi la portée de notre 
esprit ne conçoit pas , tout en les admettant, les idées 
d'un espace sans fin, d’un monde qui n'a point com- 
mencé et qui ne finira pas, d'une substance , d’un être 
qui n’est point matière, qui n’est point accessible à 
nos sens. Dieu nous est révélé par le sentiment, aucun 
organe direct ne nous est donné pour le connaître. 
Même absence d'organes externes pour les idées abs- 
traites.et métaphysiques ; elles sont pour notre esprit 
ce que les couleurs sont à l'aveugle , et les vibrations 
de Pair aux sourds. Avec un sens de plus l’homme 
s'éleverait à un degré de connaissances incommensu- 
rable ;. la nuit de mille erreurs et de mille doutes serait 
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dissipée, de nonyeaux êtres, de nouveaux rapports, 
de nouveaux mondes lui apparaîtraient , et son génie 
| longerait dans les secrets de la nature , comme l'œil 
de l'aigle s'étend aux confins de l'horizon, 

A l'appui de ces raisonnemens , citons l'expérience. 
Elle prouve que la plus ou moins grande supériorité 
des esprits ne répond pas à la plus ou moins grande 
perfection des organes des sens, On compte un nombre 
infini d'animaux dont la vue, louie et l'odorat sont 

„plus fins et plus étendus que dans l’homme de génie. 
3Est-ce sérieusement, ou plutôt pour nous amuser par 
‘un piquant paradoxe, que l’on a attribué la supé- 
riorité de l'intelligence humaine, au toucher, à la 
main? C'est donc à la main d'Homère, d'Euclide et 
de Montesquieu, observe Gall, que nous devons 
l Iliade, la géométrie, Y Esprit des Lois ? Tout ce qu'il 
y a de merveilleux dans l'histoire des animaux, e'est 
à leurs trompes el à leurs queues que nous en sommes 
redevables? Le toucher peut-il produire l'amitié, 
l'amour de la gloire, le courage, la magnanimité? 
Les polypes, qui palpent la lumière, doivent avoir les 
connaissances les plus étendues et les plus profondes, 
Peut-être découvrirons-npus un jour les merveilles 
qu'ils ont enfantées, les sciences qu’ils ont fondées, 
les systèmes du monde qu'ils ont. créés. Si c'est aux 
mains qu'est due l’origine des arts, pourquoi les idiots 
doués de mainssuperbesn' inventent-ils rien? Pourquoi 
des hommes nés sans mains ont-ils des idées très 
justes des formes et des distances, pourquoi leura 
facultés intellectuelles sont-elles intactes? Comment 
lessens ont-ils pu engendrer les idées abstraites et méta- 
Physiques telles que les suivantes : il w'y a pas d'effet 
sans cayse , rien ne.se fait de rien, la matière ne peut 
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recevoir ni augmentation ni diminution. Voltaire, 
Buffon et Montesquieu étaient myopes; Homeére 
Ossian, Milton furent aveugles de bonne heure: 
et cependant, quelle profondeur d'esprit! quelle 
fraîcheur d'imagination! Les sens, nous le répétons, 
doivent être considérés comme des instrumens Créés 
pour le service des facultés d'un ordre supérieur, et 
l'organisation extérieure est dans un rapport admirable 
avec l'organisation intérieure , pour mettre l'homme 
en contact avec la nature. 

On a opposé aux fondateurs de la phrénologie que 
l'éducation fait l'homme, qu'elle est la source des fa- 
cultés intellectuelles, des penchans divers et de l'iné- 
galité des esprits ; erreur respectable par son antiquité, 
et qu'on s’est efforcé, mais sans succès, de rajeunir 
de nos jours par le raisonnement , jamais par les faits. 


Tout est danstout, a-t-on dit : c'est à merveille ; mais 


qu'on nous donne donc des Corneille, des Pascal, 
des Alexandre, des Marc-Aurèle. Pour nous convain- 
cre, voici une méthode plus facile et plus prompte : 
que ces réformateurs de la nature humaine mettent 
eux-mêmes la main à l'œuvre; qu'ils enfantent un 
chant de l’ZZade, une harangue de Démosthènes, une 
mécanique céleste.... Mais nous lisons leurs livres, et 
nous ne sommes pas effrayés de la force de leurs argu- 
mens. 

En dépit de la direction que nous donnons aux jeu- 
nes animaux, nous les voyons suivre la voix plus puis- 
sante de leurs instincts. On ne faconne pas l’hiron- 
delle à l'esclavage ; elle meurt aussitôt qu’on lui ravit 
la liberté; le chat indocile ne suit pas son maître à la 
chasse. On ne fera jamais du tigre le gardien de nos 
habitations. Ni l'éducation, ni la fréquentation des 
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| autres espèces, ne changent les mœurs des espèces dif- 


_férentes et neleur communiquent des instincts étran- 


gers. On dresse le chien chasseur à dépister le lièvre, le 
cheval à se précipiter au milieu du fer et du feu ennemi, 
parce que le chien a l'instinct de la chasse et le cheval 
celui du courage. La faculté de recevoir une éducation 
est proportionnée aux forces primitives, aux disposi- 
tions naturelles des individus et des races. 
. L'élève que Pon instruit doit avoir la faculté de re- 
cevoir ce qui lui est communiqué et de le transformer 
en sa nature. Parler sagesse au libertin, c'est verser 
une eau pure dans un vase malpropre ; elle se cor- 
rompt. Boileau fut élevé dans la poudre du greffe, 


Racine dans un cloître; mais leur astre en naissant 


les avait formés poètes ; ilssuivirent bientôt la carrière 
des Muses. Molièreétait le fils d’un tapissier ; il se voua 
au culte de Thalie etsurpassa Térence. Shakespeare, de 
garcon de théâtre, devint le premier poète tragique de 
l'Angleterre. Que servit a Agrippine d’avoir donné à 
Néron Burrhus et Sénèque pour précepteurs? Le mons- 
tre, en grandissant, plongea le fer meurtrier dans le 
sein qui l'avait porté. Le premier philosophe d’Athè- 
nes, le plus sage des hommes, sortit de la boutique 
d'un statuaire; il était fils d’une sage-femme, etil 
avait coutume de dire que de même que sa mère, quoi- 


que tres experte en son art, ne pouvait faire enfanter 


la femme si elle n'était pas enceinte, de même il ne 

pouvait faire enfanter la science à ses disciples s'ils 
$ s è > a e 

n'avaient rien dans l'esprit. Aussi, vaincus par ces 


exemples et mille autres, les philosophes convinrent - 


enfin que lorsqu'il s’agit d'hommes extraordinaires, il 
faut moins remarquer l'éducation que la nature. Il 
nest pas en notre pouvoir, a dit Marc-Aurèle, de 
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créér leš honrrtes tels qu'il conviendrait, mais ik dé- 
pend de nous et des princes de les employer tels qu'ils 
sont; chacun selon sor talent. 

Tous les systèmes d'édveaiion mis en pratique jüs- 
qu'à rios jours ont eu peu d'influence sur le bonheur de 
l'hommé. La plrrénologie a fait luire pour elle un noii- 
véau joùr. Le Traité de l Education de M. Spurzheim 
a rempli une lacune importante ; car comment dirifer 
l’homme sans le bien connattre ? IL faut se convaincre 
que sa nature est déterminée, qu'on ne peut. tout 
faire de lni; qu'il n'est pas en notre pouvoir de 
créer des facultés ; que ces facultés ont des lois et qu’il 
faut s’y soumettre. Toute faculté demande à être exer- 
cée par elle-même; ón n'apprend pas la musique en 
enseignant les lois de l'harmonie, mais en les faisant 
pratiquer ; de même on ne rendra pas l’homme bon et 
juste en lui faisint apprendre par cœur des préceptes 
de justice, de bienfaisance. ‘Tout sentiment ‘qu'on 
exerce se développe, toute faculté qu'on tient tran- 
quille s’äffaiblit. M. Spurzheim s'est convaincu que 

-— Yexercice bien dirigé change l’organisation cérébrale, 
la fortifie ou la diminue. Nous ne craignons pas de le 
dire, c'est sûr la phrénologie que repose l'espoir de 
l'amélioration de l espèce humaine. 

- Les circonstances, a-t-on dit, font les grands hom- 
mes. Tl est vrai qu'elles déterminent souvent l’activité 
d'un organe jusqu'alors en repos, mais elles n'engen- 
drent jamais les facultés elles-mêmes. Dans les temps 
de révotuiion et de guerre civile, les talens supérieurs 
sortent de tous les rangs. Nous avons vu de nos jours 
des soldats de fortune , Jourdan , Hoche, Moreau, Pi- 
chegru, Masséna, Bessières, Murat, Kléber, Davoust, 
Ney , Montébello, Soult, Desaix, Napoléon, s'élever 
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INTRODUCTION. Si 
par leur seul mérite tú t6mmhandemetit des ariéës et tés 
conduire comme par inistinctäla victéire. Mais lá ét 
rière était ouverte X tout le monde ; pourquôi de si 
brillans exploits, le bruit du cañón , le spectäele des 
trônes renversés n'éveillèrent-ils doit Pamibition de 
tant de milliers de soldats qui se faisaient titer pour la 
gloire deleur chef et pour l'honneur deleutdrapéat?... 
La nature a créé les hommes les uns pour obéir et 
les autres pour commander. Ilya vice et perturbation 
daris la société lorsque le sceptre tombe en des mains 
indignes de le porter, et que l'homme de génie se 
perd obscurément et meurt ignoré dans lá foule. 

La vue des chefs-d'œuvre des arts ne fait point trés- 
saillir les cœurs vulgaires. Le commun des honinieg 
ne peut s'écrier avec le Cotrégo : Et moi aussi, ; je suis 
peintre ! ‘Où le divin Homère avait-il appris à chahtér 
les héros et les dieux? Quels furent les maîtres de Mil, 
tiade, d'Archimede, d'Ossian, de Raphaél et de News 
ton? Tous les rhéteurs savent par cœur les harangues 
de Démosthénes, et il n'y a qu’un Démosthènes. Les 
beaux vers de Racine ne vibrent pas à l'âme fermée aux 
douces faveurs des muses. On récitait h Pascal le se- 
cond acte de Phèdre, et on lui faisait remarquer l'här- 
monie des vers, la profondeur des pensées, la délica- 
tesse des sentimens : qu'est-ce que cela prouve? répon- 
dit le géomètre. 

Les médecins et les philosophes ont soigneusement 
annoté l'influence des climats et de la nourriture sur 
l’homme, C'est une observation à l'abri de toute cons 
troverse : les peuples pasteurs, pécheprs ou chasseurs, 
ceux qui habitent les plaines, ceux qui vivent sur les 
montagnes, se distinguent en effet par des mœurs par- 
ticulières, Les localités, la température , les qualités 
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52 | INTRODUCTION. 
inconnues de Pair, les alimens tirés du règne végé- 
tal ou du regne.animal, les boissons aqueuses, vineuses 
ou spiritueuses, changent, alterent, modifient la cons- 
titution. Le cerveau, comme tous les autres organes, 
est soumis aux lois de la nutrition générale. Il sera 
donc influencé dans ses qualités et dans sa quantité 
par les agens physiques qui nous environnent. Quel 
est le genre d'alimentation, quel est le climat, qui sont 
les plas favorables à son développement? Une longue 
observation peut seule résoudre de si importantes ques- 
Lions, | 
Il résulte de ces considérations qu'indépendamment 
de l'éducation qu’on lui a donnée , du climat qui l’a 
vu naître, des lois qui l'ont régi , des circonstances 
qui Pont frappé, l’homme est toujours essentiellement 
le même ; sa nature est invariable : aussi loin qu’on 
peut remonter dans l'enfance du monde , toujours et 
partout l’espèce humaine a manifesté les mêmes pen- 
chans, les mêmes vices et les mêmes vertus. «Les 
mœurs, les coutumes, les lois, les cérémonies des 
peuples divers, reposent sur les mêmes bases. Lesseuls 
changemens que l’on remarque dans les progrès de la 
société humaine, c'est que les mêmes facultés s'ap- 
pliquent à des objets différens et produisent des résul- 
tats modifiés. | | 
Cette identité de la famille humaine, malgré ses es- 
pèces diverses , n'étonnera pas les esprits familiers 
avec l'étude de l’histoire naturelle. Ils savent qu’une 
prévoyance admirable a tout arrangé out limité, tout 
défini ; et, lorsque autour de nous tout est à sa place, 
lorsque la plante la plus simple , l’animalcule presque 
inapercu, vivent sous l'empire de lois régulières et de 
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INTRODUCTION. 53 
formes invariables, ils comprendront :que l une: dës 
espèces les plus privilégiées de la création n'ait pas été 
abandonnée aux caprices du hasard et à l'inconstance 
des saisons et de Pair. Ils reconnaîtront que la force gé- 
nératrice qui procrée l’homme, a jeté dans son frèle em- 
bryon le germe, le rudiment d'une organisation 'com- 
plète, qui tend d'elle-même et par sa nature à son en- 


tier et parfait développement. D 
Nous avons acquis la preuve que les facultés intel- po 

lectuelles et affectives sont innées. L'homme étant com- | k à 

posé d'une matière organisée et d'une âme spirituelle, à: 


à laquelle de ces deux substances devons-nous rappor- 
ter ces facultés ? Si Páme pouvait produire les facultés E 
intellectuelles et affectives, sans le secours de l'orga- ¡5 
nisation, pourquoi serait-elle faible et inactive dans 
l'enfance? Pourquoi, lorsque la main du temps a ' 

courbé sa fréle enveloppe sous le poids des années, 


semble-t-elle vieillir et pres de se dissoudre avec un EN 
édifice qui tombe en ruines? D'où viennent la fatigue E 
et l'épuisement qu’elle éprouve par l'effet du travail? E 
Pourquoi a-t-elle besoin de repos et de sommeil? oi 
Comment expliquer l'idiotisme, la démence, le délire, Wa 
la léthargie, la syncope et l'ivresse? L'âme peut-elle | o 


étre malade? Qui dit malade, admet la supposition de 
la mort etdela destruction. Comment expliquer encore 
la variété des âmes? Est-elle sublime dans Épictète, 
cruelle dans Commode, harmonieuse dáns Weber, 
hypocrite dans Louis XI, intrépide dans Alexandre? 
Non, les vices affreux qui désolent la pauvre huma- 


E 
nité, ne peuvent dépendre de cette source de vie, de B 
lumière et de vertu, qui révèle a la conscience de T 
y | | + 2 + dr. Co 
l’homme de bien, une immortalité de bonheur et de | 
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gioire, G'est par elle qu'un poète moderne {s ) A po dire: 


« da est un dicen tombé qui se souvient des cienx, » 

H faut donc reconnaître que les facultés intellec- 
tuelleset lesqualités morales inséparables de conditions 
matérielles, augmentent ou diminuent selon que 
les organes auxquels elles sont liées se fortifient ou 
s'affaiblissent ; mais on aurait tort d'en conclure que 
cette doctrine implique le matérialisme : en effet , de 
ce que le cerveau est indispensable à la pensée , il ne 
s'ensuit pas qu'il est lni-mêmé l'être pensant; de même 
œuié les muscles sont les organes et ñon pas la faculté 
du mouvement. La phrénologie laisse également inm- 
tacte la question du libre arbitre: Plus on admet d'or: 
ganes, plus on admet de sources de jagement , plus 
l'âme aide choix de motifs, ‘et par conséquent de liber» 
té: morale, Toatefois les indications phrénologiques 


- doivent éclairer les magistrats qui tiennent dans leurs 


mains le glaive de Thémis: œ 

Les physiologistes eurent boau s'inscrire contre les 
découvertes de Gall; ils changèrent tous de langage 
dans lenis cours et dans: les nouvelles: éditions de 
lèuis ouvrages, et rendirent ainsi ‘un kommage 
tacite et forcé aux vérités. de la phrénólogie. On se 
resigna done w admettre que le cervéaa est l'instru- 
ment : Ou’ l'organe. des: fonctions intellectuelles; on 
titéta ménte d'hormmes h préjugés ceux qui soutenaient 
Pepin contraire: mais on persistaà repousser la plu- 
pnlité des organes cébébraux, et à loger des instinots, 
tés affections, des: sehtlniens moraux , “dans le sang, 


(1) M. de Lamartine, Médit. poét. 
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dansles ganglions ou dans les viscères. de la poitrine ou D. 
de l'abdomen. \ ia 
L'observation. de Phomme en sosiété, la diserejt D. 
de ses goûts, de ses penchans et de ses aptitudes der _ Ẹ. 
| vaient conduire naturellement a l'admission de Ja plar I 
ralité des organes ; ceci était d'ailleurs conforme aux l 
lois de l’économie animale, où nous voyons gue chaque i 
fonction a son instrument eison organe distincts. Mais, | T 
a-t-on objecté , comment se fait-il que des fibres de E 


même nature, qui naissent du même point, qui se y 
touchent et gont même unies. intimement ensemble, ‘À 
possèdent des facultés différentes? M, Gall avait ré e 


- pondu par des exemples analogues puisés dans lorgar E 
nisation animale ; des nerfs dont la sirueture est sem- te 
blable, président à des actes complètement opposés ; di 
le même nerf, en se divisant, est doné de divers modes 


de sensibilité: la mature a ses secrets; l'art de l'homme ho 
est fondé sur Pexpérience , .et:se borne a coritater. les | ¿e 
phénomènes. M. Spurzheim qui, dans la communauté D 
des travaux entrepris avec Gall, enavait plus particu- À 


pa 
lierement dirigé da partie anatomique » A reconnu que | | i e 
des circonvolutions circonscrites des hémisphères du ur 
cerveau , forment en général des facultés disti potes, 
etque les circonvolutions voisines et réunies entre ' 
elles produisent un accord de besọins analogues qui | - 
séclairent, se soutiennent et se prêtent une force mu- 
tuelle. I a montré que des formes du cerveau, que 
d'existence et la direction des circonvolutions étaient 
constantes , qu'on pouvait toujours les reconnaître 
dansun. cerveau imtact, et lors même qu'elles en étaient 
séparées sans mutilation. Ainsi a été résolue l'une des 
objections physiologiques et anatomiques les plus puis- 
santes qu'on ait adressées à la phrénologie. 
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EL 56 "INTRODUCTION. $ 
Mi Si les facultés intellectuelles et affectives. dépen- e 
a | daient du tempérament, ainsi que paraissent le croire Le 
at un grand nombre de physiologistes, à ce compte, E 
TIO l’ensemble de l’organisation ne formerait qu'un seul ; 

¡E organe, aucun ne remplirait de fonction spéciale, le ~ 
; Ñ pa travail de Pesprit se ferait dans ‘la jambe ou dans le + 


ET 
h. ` 


foie aussi-bien que dans la tête. Nous ne préterons pas 
cette absurde supposition aux auteurs qui ont le plus 
embelli l’histoire fabuleuse des tempéramens, des 
charmes d'un style élégant et de leur riche imagination, — ** 
et nous conviendrons avec eux, qu'impuissant pour 
créer une faculté, le tempérament imprime à toutes <" 
des modifications et une activité différentes, très es- $ 
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sentielles à connaître pour la pratique, da 

Que si maintenant on veut placer les affections et: 

les passions dahs les viscères de la poitrineet de l'ab- + 

domen, dans les plexus et les ganglions nerveux, dans ‘: 

le diaphragme , l'on sera tenu d'apporter despreu- : 


ves à l'appui, de préciser les organes auxquels chaque * 
instinct est attaché, et de déterminer les conditions : 
qui lui donnent une plus grande activité. Or, que :: 
voyons-nous? Les physiologistes ont placé les senti- 
mens dans certains organes, parce que ces parties res- 
sentaient une impression par l'effet de la joie, de l'a- : 
-mour, du courage, ou de la tendresse maternelle ; mais 
souvent l'économietoutentière participe à cet ébranle- 
ment: dans la colère, le cœur bat avec force, les joues  : 
tantôt rougissent , tantôt pälissent, la lèvre supérieure  ;; 
tremble, les forces musculaires sont quelquefois qua- 
druplées, et queiquefois anéanties. Une joie subite 
; y peut cauer la mort ; douce et légère, elle ouvre les E 
yeux aux larmes et gonfle la poitrine de soupirs. Où y 
placerons-nous le sentiment de la peur, dont les effets ? 
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nt si singuliers et si ridicules sur les divers indi”: 


f 
> 


: D + MO A dr ARE 
eu les mammifères sont pourvus des mêmes viscè-. 
es, ils devraïent avoir les mêmes instincts:et les. 

mêmes penchans; les poumons, le cœur, le: dia 

phragme, le foie ,. l'estomac, le pancréas, les reins , 

ont des fonctions bien connues et bien déterminées ; 

les pesans herbivores et les idiots dans l'espèce humaine, 
ont ces organes ainsi que les nerfs sympathiques très 
développés : de quelles passions vives.et profondes les 
voyons-nous doués? Ils vivent paisiblement sous l'em- 

pire de leur robuste estomac. a 

D'anciensanatomistes avaient vaguement indiqué les 
viscères où ils logeaient certaines affections ; parmi les 
modernes, l'auteur spirituel des Nouveaux Elémens de 

Physiologie, a regardé le cœur comme l'organe du 

courage, et placé le sentiment de la maternité dans les 

entrailles. Le cœur, dit-il, est plus fort. et plus: ro- 
busie chez les animaux courageux que dans les espèces 
faibles et timides. L'histoire naturelle :ne : prouve 
rien de semblable ; le volume du cœur et la vitesse. de 
ses mouvemens, si variables chez les divers individus, 
ne sont jamais en rapport avec leur courage. Le. plus 
grand capitaine des siècles modernes, Napoléon, qui 
ne connut jamais le sentiment. de la peur, avait le 
cœur. três pelil,. et son pouls battait de 42 à 48 pul- 
sations à la minute. Alexandre, . César , . Dugues- 
clin, Kléber, . Desaix, Ney, Montébello ,:n'ont- 
ils donc étonné le monde par leur rare intrépidité que 

Pre étaient affligés de quelque hypertrophiedu 

cœur ? m E eo a w | 


Men E ENS E 2 ed AO 43144 
Parlerons-nous des entrailles , Où Je même auteur 
a logé la philogéniture ? Est-ce un intestin. long ou 
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court, gros ou petit, qui est l'organe de la maternité? 
La constipation ou le relâchement du ventre sont-ils 
des modes divers de.ce sentiment si vif es si pur? En 
généreux contradicteur , nous abrégeons nos ré- 
flexions, et nous concluons que les viscères thoraci- 
ques et ions ne sont le siége d'aucun instinct 

` et d'aucune passion. 

Enn nous arrivons à la dernière, la plus directe et 
la plus puissante objection qu'on ait dirigée contre la 
phrénologie. Il semble, en général, disent les nosolo- 
gistes, que le siége de la folie est dans l'estomac et les 
intesiins, et que c'est de ce centre que se propage 

coiime par irradiation le trouble de l'entendement. 
Si le cervean est. Po organe de Pintelligence, ses ma- 
ladies doivent altérer , pervertir les facultés intellec- 
tuelles y et, réciproquement , tout dérangement dans 
ces facultés reconnaît pour cause une lésion cérébrale. 
Le champ est vaste , la question difficile; maïs il im- 
porte de prouver que dans toutes les: maladies dont i 
nos organes sont affectés, l'intelligence conserve sa 
rectitude lorsque le cerveau est sain, etque le cervean : 
ne peut être essentiellement malade sans.que les facul- 
tés intellectuelles ou affectives soient dérangées... 
- Lorsque pour une- canse quelconque nous ayons mal 
à la tête, tout travail intellectuel est fatigant , péni- 
ble, douloureux, et presque toujours impossible. Une 
contention d'esprit trop forte et trop prolongée engen- 
` deesou vent des céphalalgies plus ou moins 6paniâtres. 
Quelles sont des causes les plus fréquentes des:phleg- 
miasies cérébrales? On place au premier rang l’insola- 
tion, les coups sur la tête, les veilles, les passions : 
vislentes: Juesalymiptomes , dus voici : douleur dans la | 
, tóte; profonde ou superficielle, générale ou locale; : 
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sonmic où sommeil léthargique troublé par des rêves 
| payans ; agitation extraordinair e; trouble immédiat 
: facultés intellectuelles et-affectiyes; délire gai, 


dá á rage i » F a ' l 
eurs, d'ambition, audace insensée, craintes pusilla- 


imes; visions fantastiques ; association des idées les 
lus bizarres, les plus incohérentes; oubli ou perver- 
“on des plus doux penchans de la nature; enfin, la 
rte des sens, du jugement, de la mémoire, l'insen- 
* ‘lité, les convulsions et la mort. Ne A 
On trouve ordinairement à l'ouverture des cadavres 
esméninges épaissies, rouges, gorgées de sang, suppu- 
¿es où sphacélées dans une plus onmoinsgrande éten 
ue; des collections purulgntes sous. la dure-mgre, de 
a sérosilé dans les ventricules, un endnit-séreux, jat 
âtre,. visqueux, purulent, tapissant l’arachnoïdeë 


‘altération de la substance cérébralen'est pas toujours . 


aussi caractérisée; copendant l'œil exercé de l'anato 
iste y découvre une rougeur plus ou moins yive, des 


CC 


des collections purulentes. On .cite, il est vrai, des 


malades qui ont succombé aux phlegmasies céréhpales, | 


chez lesquels. on n’a trouvé aucune lésion ; mais cela 
ne $ est jamais vu depuis qu'on se livre aux @uventhres 
Adavériques avec un spin et une précision qui étaient 
-FORBUS AUX ANCIENS. NU 

Ainsi douc, la maladie de l'appareil encéphalique 
est constamment suiviedu trouble des facultés intel- 
lectnelles et affectives, comme on voit la gêne, la dif- 
ficulté, le désordre de la respiration, suivre les inflam . 
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mations pulmonaires. On objectera que le délire y, : 
montre assez fréquemment soit au début; soit au dé. : 
clin des maladies graves autres que celles du cerveau. * 
sans doute, et cela ne doit pas étonner davantage que : 
les vomissemens assez fréquens qui surviennent lors. į 
que le cerveau est enflammé., Les lois de la sympathie ` 
générale expliquent suffisammentcette anomalie ; mais : 


dans le cas cité plus haut, le délire n’est jamais cons. 
tant ni grave, et nous devons noter que dans toute 
maladie d’un peu de longueur pendant laquelle on ob. 
serve un délire de quelque importance, toujours aussi 
on trouve la cause de ce fâcheux symptôme dans une 
lésion primitive ou consécutive de l’encéphale. 


Divers auteurs ont rapporté des exemples fort cu- y 


rieux de malades qui, sous l'influence d'une phlegma- 


sie partielle ou générale du cerveau, étaient doués - 
d'une activité d'esprit qui leur était étrangère dans lé- ~: 
‘at de santé. L'inflammation étant une augmentation . 


des propriétés vitales, l'explication de ce phénomène 
est tres simple et très naturelle, Quelque force que la 


phrénologie pùt retirer de ces observations connues |: 


de:tout le monde, nous ne citerons que la suivante, |: 
extraite de Y Examen des Esprits d Huarte. « Le page |: 


d'un grand seigneur d'Espagne, jeune homme de 


si belle idée de l'administration d'un royaume dont 


». qu'ilne revint jagpais à la santé. Cependant un méde- 
»- cin ‘ayant eu la maladresse de le guérir vint deman- 
»-der au seigneur espagnol la récompense de ses soins. 
ÿ: Celui-ci répondit : «Monsieur le médecin, je vous 


» peu d'esprit, étant tombé malade, se formait une |; 


il se croyait le roi, que, par merveille, chacun vou- |” 
lait le voir et l'entendre. Son maître ne quittait guère |: 
le chevet de son lit, et formait secrètement le vœu ` 
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eais mauvais gré d’avoir changé une sage folie en un 
lourd entendement. De prudent et avisé qu'il était, 
vous avez rendu mon page sot et bête, ce qui ést la 
plus grande misère qui puisse arriver à un homme.» 

Le médecin déconicerté alla trouver le page, qui lui 

dit : « Monsieur, je vous baise les mains de m'avoir 

fait recouvrer le jugement; maïs je vous jure, ma foi, 
que j'ai un grand regret d'être guéri. Dans mon ima- 
gination j'étais un si puissant monarque, que je 
croyais qu'il ne se rencontrait pas un roi sur la terre 
qui ne fût mon vassal; et que m'importait à moi 
que cela fùt un mensonge, puisque j'y prenais au- 
tant de plaisir que si c'eút été la vérité même ? Ma 
condition est bien pire à cette heure, -que je ne 

, me trouve effectivement qu'un pauvre page qui 
doit recommencer demain à servir celui que j'eusse 

> à peine daigné, dans ma maladie, prendre pour 
mon serviteur. » 

Nous passerons sous silence toutes lesautres maladies 
érébrales pour nous occuper de la folie. L'hérédité 
st, selon les auteurs, la cause la plus fréquente de 
ette terrible maladie. Après l'hérédité viennent les 
hagrins domestiques, leg revers de fortune, l'amour 
ontrarié , la frayeur, la Mousie, les éyénemens poli- 

tiques, l’amour-propre blessé, la colère, l'excès d'é- 
tude , le fanatisme, l'ambition trompée. Dans les cau- 
ses physiques noustrouvons celles qui agissent directe- 
mentsur le cerveau et le système nerveux, telles que 
l'apoplexie, les progrès de l'âge, les désordres de la 
menstruation , les suites de couche, le temps critique, 
les coups sur la tête et Vinsolation. Ainsi, que les 
causes de la folie soient physiques ou morales, nous 
Sommes déjà conduits à soupconner qu'elle a son siége 
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dans le système nérveux et plús partictiliéremen: $ 

dans l’encéplislé. Si nous examinons les symptômes : 
| des folies diverses tracés pár MM. Pinel et Esquirol, ~ 
le soupéün se change en probabilité ; car, aux descrip. ~ 
tions particulières des divers modes de la folie, now > 
tetconriaissons la lésion des facultés fondamentales ad. ” 
mises par MM. Gall et Spurzhieim. Qu'on nous dise : 
si les quatre formes suivantes établies par M. Esqui- + 
rol ne sont pas fondées sur la phrénologie? 

La premiere est la monomanie ou mélancolie , dans 
faquelle lë délire est borné à un seul objet ou à uti pe- 
tit nombre d'objets; elle tient primitivement au dé- ` 
sordre des facultés affectives, entraînant le trouble, : 
le désordre de l'intelligence. | 

La deuxième est la manie dans laquélle le délire 
s'étend sur toutesorte d'objets et s'accompagne d'excita- 
tion; elle consiste dans le désordre des facultés intel. 
lectuelles , entraînant le délire des passions et des dé- 
terminations du maniaque. 

La troisième est la démence dans laquelle les mala- 
des déraisonnent , parce que les organes dela pensée 
ont perdü leur Pie et la foree nécessaire pour rem- 
pur leurs fonctions. de 

* La quatrième est l'imbécfite où l'idiotisme, dans 
laquelle les organes n’ont jamais été assez bien confor- 
més pour que les idiots puissent raisonner juste. 

M. Esquirol résume ainsi les corollaires qui résul- 
tent dés ouvertures cadavériques qui sont le fruit 
de sa propre observation et de celle de ses devanciers. 
. 10. Lés altérations du thorax , de l'abdomen, de la 
évité pelvienne, sont évidemment dans bien des cas 
(tious-ajonterons toujours) indépendantes de la folie ; 
elles ne peuvent jamais en être le principe, immédiat. 
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so. Toutes les lésions organiques observées chez 

les aliénés sé retrouvent dans d’autres sujets y n'ont 
jamais déliré. 

M. Esquirol n'entend parler probablernent quie des 
Altérations diganiques mentionnées a Particle précé- 
dent, et expérience a confirmé la justesse de ce corol- 
laire; s. il en était autrement, nous renverrions M. Es- 
quirol a ce qu il dit lui-même n°”, 3, fet 5. 

30. Les vices de conformation FA cráné ne se rencon- 
trent que chez les imbécilles, les idiots et les crétihs. 

On peut ráisonnablement conclure de:lä qu'une suf- 
fisante quantité de cerveau est la condition sine gud 
non d'une intelligence commune ; car ni la petitesse ni 
tout autre vice de conformation des organes de la vie 
de nutrition, n entraînent Vidiotisme. 

- fo. Les lésions organiques de Vencéphale et de ses 


enveloppes n’ont ¿té observées que sur des aliénés dont . 


la folie était compliquée de paralysie, de convulsions, 
d'épilepsie, ou dont la maladie à laquelle ils ont sue- 
combé présentait des symptômes analogues à ces cüm - 
plications. | 
La folie a des points de contact très rapprochés avec 
les maladies convulsives et la paralysie : toutes les fois 
que la lésion organique est portée à un assez haut de- 
gré, on voit survenir le désordre ou l'abolition de tou: 
tes les fonctions cérébrales; ce qui ne prouve pas que 
la folie n’a pas son siége dans l’encéphale, mais 


bien que la paralysie et lépilepsie ont leur siége dans 
le méme organe. 


90. Les épanchemenssanguins, séreux, lymphatiques, 


qu'on rencontre dans la cavité cranienne, sont des effets 


de la folie, ou mieux de la maladie à laquelle stic- 
combent les aliénés. 
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- Nous constatons le fait : on trouve des épanchemens 
dans la cavité cranienne des fous ; en trouve-t-on de 
semblables dans le crâne des phthisiques ou des calcu- 
leux? On veut qu'ils soient l'effet ct non la cause de la 
folie: nous l'admettons; mais il n'y a pas d'effet sans 
cause. Or, l’'épanchement suppose une altération des 
propriétés vitales de l'organe qui le produit. Quel est 
cet organe ? le cerveau. 

, 66. Beaucoup d'ouvertures de corps d'aliénés n'ont 
présenté aucune altération quelconque. 

- Morgagni a presque toujours vu dans ses nombreuses 


dissections de cerveaux de fous, augmentation, dimi- 


nution , inégalité de consistance de cet organe, des 
vices de conformation de la boîte osseuse, de fré- 
quentes altérations des méninges, des épanchemens , 
des corps étrangers, enfin la dégénération de la subs- 
tance cérébrale. Georget (1) a fait observer que l'orga- 
nisation peu connue du cerveau n'avait pas permis 
d'apprécier tous les changemens qui peuvent y naître, 
et que souvent on avait pris pour l'état sain, un véri- 
table état pathologique : ainsi, qu'il avait presque tou- 
jours remarqué sur les cerveaux prétendus sains, une 
foule de nuances de coloration de la substance grise 
extérieure et intérieure , depuis le rose pâle tirant sur 
le jaune, jusqu’au rose très foncé ; que tantôt cette 
coloration était générale et tantôt bornée a quelques 
circonvolutions. Cependant il est d'observation cons- 
tante que certaines maladies très graves ne laissent 
après elles aucune trace : on a coutume de les appeler 
maladies nerveuses : telles sont, par exemple, les 
névralgies , le tétanos, l'hydrophobie, les fièvres per- 
hicieuses. La folie est, de l'avis des médecins, une 


(1) Physiologie du système nerveux, 
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maladie essentiellement nerveuse ; . il ne serait pas 
étonnant qu’elle se dérobát quelquefois au scalpel de 
l'anatomiste ; ce qui fait dire à M. Esquirol dans le 
corollaire suivant : | 

70. De toutes ces données , le cerveau n'étant que 
le foyer principal de la sensibilité , on peut conclure 
qu'il est des folies qui ne dépendent que de la lésion 
des forces vitales de cet organe ; que les autres n'ont 
pas toujours leur siége dans le cerveau , mais souvent 
dans les divers foyers de sensibilité placés dans les 
diverses régions. | 

Cette dernière supposition n'étant appuyée d'aucun 
fait, laisse toute sa force à la première partie du co- 
rollaire. 

80. La pathologie nous montre chaque partie de 
l'organe encéphalique altérée , suppurée , détruite, 
sanslésionde Y entendement ( Dictionnaire des Sciences 
médicales , tame 16, p. 218). | 

Gall a répondu à cette objection (1), de ma- 
nière à porter la conviction dans notre esprit. On cite, 
il est vrai, des cas fort rares , dans lesquels on 
voit qu'un hémisphère tout entier a été détruit 
par la suppuration, ou essentiellement altéré dans 
sa substance, sans pour cela que l'exercice des facultés 
intellectuelles ait été immédiatement dérangé. Gall 
fait observer que les systèmes nerveux de la moëlle 
épinière , des organes des sens et du cerveau, en un 
mot tout ce que les auteurs comprennent sous le nom 
de vie animale ou de relation , sont doubles ou pairs ; 
et de même que l’on continue à voir avec un œil, 
lorsque le second est détruit, de même un hémisphère 


(1) Sur les Fonctions du Cerveau et sur celles de chacune 
€ S€$ parties , tome Y, in-S*, e E 
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pent suffire aux opérations mentales, lorsque l'autre 
hérhisphère est frappé de maladie, lorsque ses fone- 
tions sont abolies. L'observation de l’apoplexie nous a 
familiarisés avec ce phénomène. Si le malade nè suc- 
combe pas h la violence du mal , il arrive très souvent 
que l'un des côtés du corps est paralysé , l’autre con. 
servant la plénitude de ses mouvemehs et une sensi- 
bilité normale. Cela dépend de ce que l’engorgement 
des vaisseaux , une collection séreuse ou sanguine, 
des tubereules de diverse nature, compriment ou désor- 
ganisent l’une des moitiés de Porgane encéphalique. 
Si les lois de l'équilibre ne s'y opposaient , le malade 
atteint d'hémiplégie se livrerait avec facilité à la loco- 
motion ; il se sert du bras resté sain , sans s'apercevoir 
true són congénère est mort au mouvement. Il voit, il 
entend , il flaire, ilsavoure, il sent ; l’un des côtés 


- du cervenu continue k servir d'organe à la production, 


à Ja manifestation des facultés mentales. On a vu 
même un homme tristement célebre dans les annales 
de notre révolution, conserver, ayec un corps para- 
lysé, une vigueur d'esprit étonnante, un fanatisme 
impitoyable. Cependant les paralytiques supportent 
rarement les travaux qui leur étaient familiers avant 
Vapoplexie. Une mort plus où moins prochaine est 
suspendue comme l'épée de Damoclés sur leurs têtes 
débiles, surtout lorsqu'ils oublient les habitudes d'une 
vie tempérante, et qu'ils. ne craignent pas de donner 
l'essor. à des passions orageuses. 
On a pu trouver dans quelques cerveaux , soit des 
hydatides, soit de petits tubercules , soit des ossif 
cations y qui n'avaient été accompagnés d'aucu 
trouble dans la manifestation des facultés mentales 
Cette observation est commune au cœur, aux po 


sans altérer essentiellement leurs fonctions. 
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mons, à la rate, au foie, aux reins, où ces mêmes altéra- 
tions pathologiques ne causent point toujours de déran- 
gement appréciable. Ces exemples sont rares, surtout 
ceux qui s'appliquent à l'organe encéphalique. Peut- 
on conclure de la que le cerveau n'est pas l'instru- 
ment de l'intelligence ? Il faudrait également conclure 
que le cœur n'est pas l'agent principal de la circula- 
tion, le foie de la sécrétion biliaire, etc. 

Ce n’est pas tout; on a parlé de têtes sans cerveaux, 
de cerveaux dissous, de-cerveaux ossifiés. Bien avant 
Gall, on avait révoqué en doute de pareils faits ; au- 
jourd'hui on ne les révoque plus en doute, on n’y 
croit pas. MM. Gall et Spurzheim ont prouvé, par 
de nombreux exemples, que les cerveaux qu’on disait 
ossifiés n'étaient que des excroissances de la surface in- 
terne du crâne, qui peu a peu avaient refoulé et eom- 
primé le cerveau sans jamais le détruire. Duverney 
prétend avoir vu un crâne où il y avait de l’eau et point 
de substance cérébrale : mais il ne dit pas si l'enfant 
avait vécu ou sil était mort-né. Zacutus-Lusitanus 
trouva dans le crâne d'un enfant qui vécut trois ans 
absence complète du cerveau, et, dit-il, des méninges 
doubles. Or, MM. Gall et Spurzheim ont très bien 
expliqué ce fait par le déplissement des circonvolu- 
tions cérébrales, dont ils ont opéré la démonstration 
publiquement. Cette découverte importante , admise 
généralement par les anatomistes , a jeté un jour nou- 
veau sur la théorie de l'hydrocéphale interne; elle 
montre comment un certain volume d'eau peut dis- 
tendre l'enveloppe du crâne, et déplacer les organes 
encéphaliques sans détruire leur structure intime et 


+ 


Tel est le caractère de la vérité : tous les argumens 
5. 
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tombent devant elle, tous les faits la mettent en lu- 
mière. Ainsi, les maladies mentales, dont on croyait 
tirer un arsenal de preuves contre la phrénologie , 
concourent à la consolider , et cessent, grâce à elle, 
d’être une énigme pour la science et une pierre d'a- 
choppement pour les philosophes. Long-temps la thé- 
rapeutique de la folie fut aussi méconnue que son étio- 
logie ; c’est de nos jours seulement que l'incertitude, 
l'obscurité, Pinhumanité même des procédés, ont 
fait place à une méthode plus philanthropique et plus 
rationnelle, introduite par M. Pinel dans les hospices 
de la vieillesse, tristes asyles , où avant lui mouraient 
toutes les joies, et dont l'espérance. ne franchissait 
jamais le seuil. Si, comme nous n’en doutons pas, le 
traitement des maladies mentales peut se perfectionner 
encore, on y parviendra en s'éclairant du flambeau de 
la doctrine phrénologique, et par l'application des lois 
naturelles , que l'étude de l'homme a révélées à 


. l'observateur. 


Ainsi sévanouissent toutes les objections qui ten- 
daient à rapporter aux sens, à l'éducation, aux cir- 
constances extérieures , à l'âme elle-même, aux vis- 
cères de la poitrine et de l'abdomen , au tempérament, 
aux plexus et aux ganglions nerveux, l’origine et Pac- 
tivité des instincts, des sentimens et des divers modes 
de l’entendement. Au milieu de ce débris d'opinions, 
plus ou moins accréditées, que l'expérience et le rai- 
sonnement détruisent à-la-fois , reste l’encéphale, que 
la phrénologie regarde exclusivement comme Vinstro- 
ment ou la condition matérielle de toutes les facultés 
intellectuelles et affectives. Cette doctrine, qui compte 
à peine trente ans d'existence, a toute la certitude des 


questions physiologiques les plus précises ; car ; pour 
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INTRODUCTION. 69 
tout homme sans préjugés, il est aussi:évident que le 


cerveau est l'organe de la pensée qu'il est prouvé que 


les poumons sont les agens des phénomènes respira- 
toires. Nous regardons également comme démontrée 
la pluralité des conditions nécessaires à la manifesta- 
tion des facultés fondamentales ; par elle s'explique la 
diversité innombrable des esprits , pourquoi certaines 
facultés sont plus énergiques chez l'homme et d’autres 
chez la femme, comment on peut exceller dans un 
art et être médiocre ou nul sous tout autre rapport. 
Ainsi se comprennent les rêves, le somnambulisme, 
l'extase et la transmission héréditaire des vertus, des 
vices et des maladies mentales dans certaines familles. 
La question n'est donc pas de savoir s'il y a pluralité 
d'organes, mais quelle est cette pluralité, quelles 
sont les véritables forces primitives de l'homme, atta- 
chées à telle ou telle portion de la masse encépha- 
lique? Sur ce point, quoique notre opinion soit bien 
arrêtée , quelques doutes sont permis même aux plus 
zélés partisans de la phrénologie ; mais après le doute 
l'examen, et point d'incrédulité systématique. 

M. Gall avait d'abord assigné à certain développe- 
ment du cerveau des facultés que plus tard il a recon- 
nu dépendre d’une région différente. Il avait même, 
d'après des indications incomplètes, admis des organes 
qu'ensuite il a rejetés. Qu'il s'agisse du cerveau ou de 
toute autre partie du corps, rien ne prouve & priori la 


fonction d’un organe interne ; l'observation est la su- 


prème loi : or, cn croyant suivre ce guide infaillible 


de toute philosophie positive, on peut être induit en 
erreur ; aussi nous ne prétendons pas que Gall ne s’est 
jamais écarté de la ligne étroite de la vérité et qu'il n'a 
rien lépué aux phrénologistes futurs. M. Spurzheim , 
A reculé, par ses propres découvertes et de nouveaux 
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70 INTRODUCTION. 

aperçus , les bornes de la science ; mais l'observation 
toujours renouvelée, toujours continuée, n'apportera- 
t-elle aucune modification à l’état dela phrénologie ac- 
tuelle? Penser le contraire serait méconnaitre la mar- 
che de l'esprit humain et la philosophie des sciences; 
rien n'est stationnaire dans la nature : le progrès ou la 
décadence, telle est la condition de la vie morale et 
intellectuelle des individus et des nations. 

Il est de bien grandes difficultés, a dit M. Georget, 
touchant le mécanisme de l'exercice de ces facultés, 
que M. Gall n’a ni résolues ni abordées : comment 
toutes les facultés communiquent-elles entre elles, de 
mañiére à ce que plusieurs soient simultanément en 
action, comme cela arrive dans les moindres opé- 
rations intellectuelles? Comment s 'empruntent-elles 
réciproquement les connaissances qui sónt propres 
a chacune, comme cela doit arriver au sens mé- 
taphysique, au sens de la poésie, etc.? Comment 
reçoivent - elles les impressions sensoriales? Est- 
il raisonnable, croyable , que vingt-sept ou trente- 
quatre facultés puissent communiquer également avec 
le pouvoir sensorial , ét être particulièrement stimu- 
lées par les impressions en rapport avec leur organisa- 
tion? La difficulté la plus forte et la moins facile à ré- 
sondre est celle-ci : comment se fait-il qu’il n'y ait 
qu'un moi, qu'un sentiment de l'existence y qu’une 
seúle conscience de l'homme pensant? ou en d’autres 


termés; pourquoi toutes les opérations intellectuelles, 
sensations ; perceptions, travaux de l'esprit, 


pas- 


sions, etc., font-elles l'effet d'être senties , percues, 
et exécutées, excitées par un pouvoir sun ex ‘et se 
rapporter à un seul moi ? 

Les difficultés élevées par M. Georget ne détruisent 
pas un seul fait; elles s'appliquent à tous les phéno- 
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INTRODUCTION. Ji 
ménes de l'organisation; Gomment les reins tireut-ils 
du sáñg les matériaux de l'urine, tandis que le foie , 
le pancréas ; les glandes parotides en éompôsent la 
bile, les sucs pancréatiqués et salivaires? Comment 
les poumons empruntent-ils au cœur; le cœur aux 
nerfs , les neïfs au cerveau, le cerveau ati sang ; le 
sang aux poumons? Et comment se fait-il qu'il y ait 
dans le corps dé l'animal respiration, circulation , di- 
gestion ; äbsorption, nutrition, sécrétions , et qu’il 
n'y ait cepéndanit qu'une organisation complète, unë 
seule vié, tn seul individu, un seul moi ? Comment; 
lorsque lá pointe d'tiné aiguille blesse la mütqueuise de 
l'estomac ; tout Vapparéil circulatoire éntre-t-il én 
action pour débarrasser l'organe gastrique de l'etiñenri 
commun ? On peut résumer toutes ces difficultés dans 
la question suivante : Pourquoi existe-t-il des mystères 
dans l'économie animale? Quant au sentiment de l'in- 
dividualité, du moi unique dont parle M. Géorget , 
est-il le résultat de l’ensemble des forces qui compo: 
sent le corps humain, celui d'un organe particulier; 
ou celui d'une substante placée au-dessus des sens 
et des organies? c'est ce qué nous n'oseróns pas décider. 

Un illustre naturaliste; dans son rapport à l'Institut 
sur le mémoiré de MM. Gall et Spurzheim, énünière 
avec complaisance les parties cérébrales dont ils n’ont 
point fixé les attributions, telles que la glande pitui- 
taire, les éminences mamillaires, l’infundibulutn, la 
glande pinéale. M. Gall, sans prétendre déshériter 
ces petits organes de leur utilité physiologique, 
fit observer toutefois qu'on les trouve généralemént 
plus développés dans les mammifères que dans 
l'homme. Ne seraient-ils point la source de quel: 
ques-uns dé ces instincts que nous admirons dans 
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72 INTRODUCTION. 


les animaux; et dont la prédominance des facultés . 
supérieures efface l'action dans l’encéphale humain ? 
D'un autre côté, quelle que soit la multitude d'actions, 
de caractères.et d’affections, que doit engendrer l'ad- 
mission de trente-six facultés fondamentales par leurs 
modifications, leurs combinaisons et leurs influences 
réciproques, tous les sentimens, tous les instincts, 
toutes les forces primitives, sont-ils compris dans la 
nomenclature de MM. Gall et Spurzheim ? Les 
affections telles que la joie, le chagrin, la crainte, 
la colère, etc., résultent, selon ces Messieurs, de 
modifications particulières des facultés fondamen- 
tales', de même que chaque nerf est indistinctement 
le siége du plaisir et de la douleur, de même qu’un 
sul nerf perçoit les saveurs diverses, un autre, 
les -sept couleurs ; nous ferons observer à ce sujet 
que l'espérance, que M. Gall avait rangée dans la 
classe des affections, est une des facultés spéciales 
dont nous devons la découverte à M. Spurzheim. Cette 
partie de la science appelle de nouvelles recherches ; 
on n’a pas encore expliqué d'une manière complète la 
jalousie, la passion du jeu, l'ambition, la générosité, 
la volonté, la résignation , etc. 

. M. Gall était 1...n de croire que le temps et des re- 
cherches ultérieures ne dussent apporter aucune mo- 
dification à sa doctrine ; lui-même, il aurait voulu re- 
tarder la publication de son dernier ouvrage, pour 
donner plus de maturité aux fruits de ses observations. 
« Mais, disait-il, le dernier terme approche. Il fallait 
» bien se résigner à laisser ce premier essai d'une phy- 
». siologie du cerveau beaucoup moins parfait qu il ne 
» pourra l'être cinquante ans plus tard..... Pour met- 
» tre mes. successeurs sur la voie du perfectionne». 
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, ment de ma doctrine, j'avais formé une longue liste - 
» de questions qui restent à résoudre, et j'avais L'in- 
» tention de consacrer un chapitre particulier sur des' 
» choses indispensables à savoir, que cependant on 
» ignore; mais je crains d'effrayer les jeunes natura- 
» listes. On aborde avec courage et on lève successi-. 


» vement un obstacle après l’autre; on recule au con- 


» traire devant une masse trop imposante de difficul- 
» tés... Un regret qui m'a toujours poursuivi, et qui 
» me poursuit encore, c'est de ne pas oser me flatter ; 


» que jamais mon entreprise soit continuée dans tous 


» ses détails, que jamais mes peines soientappréciées. » 


Trois années s'étaient à peine écoulées depuis que 
Gall avait écrit ces lignes, et le dernier terme, dont il 


sentait Vapproche, étaitarrivé pour lui. Vivant, il re- 


cueillit de nombreux et de puissanssuffrages. Des voix 


illustres, des voix généreuses, : firent entendre des 


louanges méritées sur les bords de la tombe qui allait 


| renfermer sa dépouille périssable. Non, ses peines ne 


seront point méconnues par la postérité ; sévère sans 


¿$ injustice, équitable sans flatterie, elle dira que Gall 


«fut un des phénomènes les plus remarquables du dix- 
huitième siècle» (HureLanp); elle dira quesa doctrine 
est le plus beau monument élevé dans le champ de 
l'observation par le génie de l’homme. Philosophie, 
médecine, éducation, législation pénale , institutions 
politiques, il n’est aucune branche des connaissances 
humaines pratiques qui ne soit destinée à se perfec- 
tionner par elle. Non, son entreprise ne périra pas ; 
elle sera continuée avec patience, avec courage, avec 
ardeur, par des hommes zélés, fermes et conscien= 
cieux, Déjà les plus beaux esprits de l'Allemagne, les 
Professeurs Loder, Bischoff, Hufeland, ét plusieurs 
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autrés ; ont apprécié la vérité ct l'importance des dé- 
couvertés de Gall. M. Spurzheim a importé la phréno- 
logie dans la patrie de l’immortel Newton, où des 
hommes laborieux ont fondé plus de vingt sociétés 
pour en répandre et en appliquer les bienfaits. Édim- 
bourg publie un journal de phrénologie dont nous 
ferons connaître les ärticles les plus remarquables. 
L'Amérique voit aussi s'élever dans plusieurs localités 
des sociétés phrénologiques. La France enfin, la pa- 
trié adoptive de Gall, la médecine française, qui s'ho- 
riore d'avoir recu ce grand homme dans ses rangs, ne 
laisseront pas à des étrangers l'honneur exclusif de 
fertiliser le riche héritage qu'il a légué au monde en- 
tiers Espérons que le gouvernement ne tardera pas à 
constater les progrès et la hante utilité de la phréno- 
logie, én créant un cours públic d’où tant de solides 
vérités et de principes importans puissent jaillir et se 
répándre sur une jeunesse studieuse. Cette création 
suffirait pour honorer le nom d'un ministre qui attache 
du prix aux services rendus à la science et à 'huma- 
nité. C'est pour préparer ce résultat inévitable, c’est 
pour cultiver; propager et perfectionner une doctrine 
si éminemment utile, que des hommes qui veulent le 
bien et recherchent la vérité, ont fondé la Société 
Phrénologique de Paris; et l'un des moyens employés 
pour y parvenir, est la publication d'un journal, où 
le doute et la contradiction, appuyés sur des faits po- 
sitifs, seront accueillis ; où jamais l'hypothèse ne tien- 
dra la plate de l'observation, et où Von sera toujours 
sûr de trouver dans ses rédacteurs conscience et impar- 
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COMPTE RENDU ` 
e DES TRAVAUX 


DE 


LA SOCIÉTÉ PHRÉNOLOGIQUE 


DE PARIS, paap 
PENDANT LA PREMIÈRE ANNEE, 


Par le docteur Casrurn BROUSSAIS , Secrétaire-général. 


SÉANCE ANNUELLE DU 22 AOUT 41831. 
MessrkUnS , k 


Déjà trois longues années que le fondateur de la 
Phrénologie, que le génie de notre science, que Gali 
n'est plus; et c'est aujourd'hui seulement, pour la 
première fois en France, qu’une société d'hommes 
indépendans vient reprendre ses travaux et proclamer 
publiquement la vérité inébranlable des principes de 
sa doctrine. Comment. un si riche héritage a-t-il pu 
si longtemps rester sans successeur ? Tournez vos re- 
gards vers la terre étrangère, vers nos voisins du dé- 
troit, vers les contrées du Gange, vers les peuplés de 
lautre hémisphère, et vous y verrez Rorissantes des 
Sociétés plus empresséés que nous à culiiver cette 
science nouvelle, impätiéntes de savoir ce qu'avait 
dit lé maître, plus impatientes encore peut-être de le 
dépasser dans la carrière qu’il ávait onverte. Ét nous, 
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cependant, nous restions immobiles, spectateurs 
indifférens des efforts des étrangers pour féconder des 
idées dont nous avions été les premiers soutiens : nous 
paraissions les délaisser, nous qui en devions être 
comme les défenseurs-nés. D'oú venait de notre part 
cetle apparence de tiédeur ct d’apathie si peu con- 
formes à notre caractère? Nous, que l’on dit si prompts 
a adopter les changemens, si avides de nouveautés, 
comment nous laissions-nous devancer par les autres 
nations ? Qu' était donc devenue cette ambition si vive, 
si impétueuse en nous, de marcher en tête de la civili- 
sation ? — Ce qu'elle était devenue !..... demandez-le 
á cette race ténébreuse, sortie de dessous terre, 
comme dit le poète, pour nous envelopper dans 
son réseau liberticide, qui régnait sur le trône comme 
sur l'autel, et appesantissait son sceptre avilissant sur 
l'administratidh comme sur l’armée, et surtout sur la 
science ; qui s'opposa aux améliorations radicales que 
réclamait l'éducation; qui, plus d'une fois, osa violer 
les asiles sacrés des savans, exila les uns, destitua 
les autres, et n'épargna que ceux qu'elle ne pouvait 
écraser sans danger ou qui se soumirent à son joug 
humiliant; qui voulait enfin mettre aux fers la pensée, 
ce beau présent du ciel, cette arche sainte à laquelle 
on ne touche pas sans être anéanti, J'ai nommé le jé- 
suitisme, Messieurs; il paraissait fort et puissant. 
‘| E Mi : Tout-à-coup un éclair brille, la foudre éclate et brise 
Lou S un pouvoir odieux. La liberté jaillit de ses ruines; la 
pensée est enfin affranchie ; l'esprit humain va pren- 
dre son essor et se livrer à ses inspirations. : 

Sortis de cette admirable révolution et forts de no- 
tre origine, nous voulons cultiver, avec toute l’ardeur 
qu'elle réclame , cette science qui doit fournir aux lé- 
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Emos aux instituteurs, aux moralistes, de si pré- 
| cieuses données pour obtenir, dans la législation, 
‘ éducation et la philosophie, ces perfectionnemens 
| demandés aujourd’hui partout avec tant d’unanimité. 
‘ Oui, la physiologie est faite pour rendre à la civilisa- 
a tion d'importans services ; mais pour cela, il ne faut 
| ps qu'elle soit défigarée , ridiculisée , proscrite, 
comme on Pa fait] jusqu a ces derniers temps. Vous 
vous rappelez l’aversion du despotisme pour la doc- 
trine de Gall, aux jours de notre gloire militaire ; les 
| sarcasmes dont il la fit accabler , Te ridicule dont il 
sefforca de la couvrir. S'il ne put atteindre 'entiére- 
ment son but, il parvint du moins à retarder la propa- 
¡ga ation de la ico à inspirer de la répugnance 
: pourelle; et cette fatale influence, qui pénétra jusqu'au 
sein des corps savans, ne perdit pas de sa force sous le 
règne des princes restaurés. La phrénologie , qui ne 
reconnaît pas de vérité dangereuse, qui ne sait pas 
consentir à caresser un préjugé qu'elle flétrit, ni à res- 
À pecter une erreur qu'elle condamne, la phrénologie 
‘ devait être aussi insupportable pour un gouvernement 
Fe libéral que pour un pouvoir franche- 
ment despotique. Mais aujourd'hui c'est un plaisir en 
même temps qu'un devoir pour nous de le proclamer 
bautement : franchise entière nous est accordée , et 
c'est sous la protection de l'autorité que nous nous as- 
semblons. En effet , il ne conviendrait pas à un gou- 
vernement vraiment national de s'appuyer sur le mys- 
tere, la fraude et les préjugés; il est bien plus fort 
soutenu de la publicité, de l'honnêteté et de la fran- 
chise. Nous ne sommes plus au temps où l’on pouvait 
avouer les services que peuvent rendre les lumières de 
la phrénologie , tout en les repoussant , sous prétexte 
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qu'il est:des vérités qu'il est dangereux de répandre, 
La fausseté et l'erreur , comme le dit Gall, ne sont. 
elles pas par leur nature même encore plus dangereu. 
ses? Et quelles sont donc css vérités dont on a l'air de 
tant craindre la propagation ? Quel mal y aurait-il, 
par exemple, à ce que les mauvaises dispositions d’un 
enfant pussent, être appréciées dès l’âge le plus tendre, 
afin d’être efficacement combattues ? Comment pour- 
riez-vous vous plaindre d'un moyen qui vous ferai 
distinguer celui que son penchant porte à employer la 
ruse, de celui qui est toujours disposé à se laisser trom- 
per? Ne sont-ce pas la de ces connaissances qui , bien 
plus précieuses que tant d'autres que l’on oublie sou- 
yent au sortir du collége, se retrouvent vraiment utiles 
dans le cours de la vie? : Je ne crains pas de le dire, 


oui , ce serait une mauvaise action de chercher encore 


par le ridicule á déconsidérer ces connaissances. Au- 
jourd’hui que la raison a fait tant de progrès jusque 
dans les dernières classes de la société , ce n'est plus 
par de misérables argumens, nous l'espérons du moins, 
que Pon tentera désormais de nous combattre. La vic- 


„toire ne serait pas du côté de nos adversaires. Non ; 


gest franchement qu'il faut discuter avec nous. 

- - Ne pouvant argumenter en ce moment avee des 
masses de faits, permettez-moi de me servir un instant 
de arme isolée du raisonnement. Est-il vrai ou n’est-il 
‘pas vrai qu'un certain développement du cervéau, d'ail- 
leurs dans un état d'intégrité parfaite, soit nécessaire 
pour la manifestation de l'intelligence ? Répondez, spi- 
ritualistes et matérialistes; vous êtes, les uns et les 
autres , également forcés dans vos retranchemens. Et 
si vous né vouliez pas vous rendre, les faits vien- 
draient vous accabler, Que le cerveau soit l'organe de 
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DE LA SÉANCE ANNUELLE. 30 
l'intelligence, c'est un premier fait incontestable que 
rouvent irrévocablement les maladies du cerveau et 
son défaut de développement , cireonstances dans les- 


` quelles l'intelligence est incomplète ou nulle, suivant 


le degré de la maladie ou du vice de conformation. Ce- 
pendant prenez-y garde, le raisonnement vous indique 
que toute la question est la; car, si vous reconnaissez 
que l'étendue de l'intelligence est en rapport avec la 
masse et la vitalité du cerveau, 1l faut bien que vous 
admettiez également, comme conséquence rigouréuse, 
que la forme de l'intelligence correspond à la forme 
du cerveau. Reste à déterminer quels sont les véritables 
caractères de ces différentes formes, question de dé- 
tail que nous sommes appelés à résoudre ; mais, soit 
que nous confirmions toutes les assertions de Gall à 
cetégard, soit que nous en contestions quelques-unes, 
soit que nous y ajoutions, soit que nous en retranchions, 
les principes de la phrénologie n'en demeurent pas 
moins solides , incontestables. En effet , ce fait sub- 
siste, que Pintelligence et les penchans sont dans un 
rapport nécessaire avec l'organisation cérébrale. 

Vous voyez, Messieurs, ce qui reste à faire en phré- 
nologie; il reste à confirmer , par de nombreuses ex- 
périences , les faits particuliers ; à établir d'une ma- 
nière définitive quels sont les caractères craniologiques 
ou mieux encéphaliques des différens penchans , des 
différens talens, des différentes facultés intellectuelles 
et morales, et à apprécier l'influence du reste de l'or- 
ganisation sur l'encéphale ; mais, pour accomplir catte 
tâche, il fallait le concours d'une société d'hommes 
dévoués aux intérêts de la science, qui s'occupát de 
faire une collection de crânes d'hommes et d'animaux 
méthodiquement classés , et accompagnée de notions 
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80 COMPTE RENDU 
sur les mœurs, les caractères, les talens, les instincts 
des individus ; qui travaillát à établir un centre où 
tous les matériaux nécessaires à l'édifice phrénologique 
fussent rassemblés, comparés , commentés , utilisés, 
-en un mot , au lieu de rester épars comme ils sont, et 
perdus ou considérés comme de simples curiosités ; 
une société qui proclamát les vérités déja établies , et 
qui engageát, par toutes sortes de moyens, à en dé. 
couvrir de nouvelles ; qui montrát quelles nombreuses 
applications il importe de faire de la phrénologie aux 
beaux-arts, à la législation , à l'éducation, à la philo- 
sophie ; qui communiquát enfin à cette science le 
-mouvement qui lui manque, surtout en France, et 
que nous étions appelés depuis si long-temps à lui im- 
primer. | 
Voilà ce que nous avons entrepris et ce que nous 
avons cherché à expliquer dans notre Prospectus. 
Nous n'avons pas encore une année d'existence, nous 
‘n'avons encore rien publié qui ait pu nous faire con- 
naître, et déjà nous comptons plus de 130 membres 
dans notre Société; preuve positive de la faveur qui 
accueille aujourd'hui les premiers efforts de la phré- 
nologie. Peu de mots nous suffiront maintenant pour 
voustracer l'histoire de notre origine et de nos progrès. 
Ce fut vers la fin de l’année dernière que les pre- 
miers fondateurs se réunirent dans Pinténtion de 
constituer une Société pour l'étude, la propagation et 
le perfectionnement de la doctrine de Gall. À peine 
Jeur projet fut-il connu , qu'une foule de médecins, 
d'artistes, d'hommes de lettres, de savans, s’empres- 
sérent de oi de leur zèle ces premiers travaux ; 
enfin la Société fut bientôt constituée : il suffit pour 
Cela de quelques séances. 
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Je ne rapporterai pas les discussions qui eurent lieu 

2 l'occasion du titre à donner à la Société , il me suf- 
fra de dire que quelques membres désiraient qu'il 
rappelát le fondateur de la phrénologie, mais que des 
raisons de convenance, d'usage établi et d'utilité, fi- 
rent adopter celui que nous portons aujourd'hui. Tou- 
tes les sociétés étrangères qui s'occupent du même ob- 
jet que nous s'appellent phrénologiques, pourquoi 
nous serions-nous intitulés autrement? En fait de lan- 
gage, la coutume fait loi, et nous nous sommes soumis 
à cette loi. Quelle gloire, d'ailleurs, le souvenir de 
Gall pouvait-il retirer de la dénomination de notre 
Société? C'est par de solides travaux, et non par'un 
vain titre, que nous avons voulu honorer ce grand 
homme ; notre reconnaissance pour lui sera mesurée 
aux progrès que pourra nous devoir la science qu'il a 
fondée. | | | 
La Société étant constituée, chacun de ses membres 
s'est empressé de concourir au but qu'elle veut at- 
teindre. Les uns lui ont donné différens plátres im- 
portans, ceux de Gall, de Benjamin Constant, de 
Labbey de Pompières, de Grégoire. Vous entendrez , 
Messieurs, des notices phrénologiques sur quelques- 
uns de ces hommes éminens; notices qui vousconvain- 
cront que plus les caractères intellectuels et moraux 
sont tranchés et saillans, plus aussi les organes céré- 
braux correspondans sont prononcés, et que c’est. sou- 
vent dans Vélite de l'humanité que nous trouvons les 
preuves les plus évidentes de nos doctrines. Un autre 
s'est procuré, après beaucoup de démarches, la tête 
de l'assassin Saint-Clair ; il vous lira aussi-une notice 
sur ce criminel , dont le souvenir, réveillé par des dé- 
bats récens, doit étreencore tout présent à vos mémoires. 
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D'autres membres lurent des observations intéres- 
santes, des mémoires curieux. Je dois noter l’Essai 
critique sur le Spiritualisme , par M. Mège, essai dans 
lequel ce médecin saltache à réfuter les argumens 
d'un des partisans les plus zélés de ce système. La So- 
ciété à bien pu ne pas partager toutes les idées, tous 
les aperçus , toutes les conclusions, tous les principes 


, de M. Mège; mais elle a rendu justice à ses intentions, 


loüé son zele, encouragé ses efforts, et elle veut men- 
tionner honorablement son travail. 

C'ësi peut-ètre ici le lieu d'expliquer dans quels 
rapports nous nous trouvons, nous phrénologistes, 
avec les partisans du spiritualisme et du matérialisme, 
Jè ne doute pas que bien des personnes ne nous sup- 
posent des idées que nous pouvons ne pas partager tous, 
et que tel qui s'éloigne de nous, nous prêterait son assis- 
tance s 11 nous connaissait mieux. Messieurs, ici, 
noüs sommes physiologístes, nous étudions les condi- 
tioñsorganiques de l'intelligence, des passions, des 
instincts, sans nous lancer dans des discussions méta- 
physiques sur l'auteur de la nature, sur la cause pre- 
niiéfe de notre organisation , ni autres sujets de la 
miéiné portée. Notre science roule sur des phénomènes 
sensibles qu’elle coordonne et dont elle tire des con- 


” clusions utiles non seulement aux médecins, mais à 


tout homme vivant au milieu de la société. Elle ne 
prononce pas si ce que l'homme voit et touche est la 
de toute éternité et existe par sa propre force, sans 
mobile supérieur, sans cause primitive et directrice ; 
élle n’a pas non plus la prétention d'expliquer l'ori- 
gine des choses; elle laisse de cóté ces questions, pour 
Poursuivre ses travaux, sans les trancher définitive- 
inent, et se contente de montrer que toute te philosophie 
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DE LA SÉANCE ANNUELLE. 83 
qui neprend pas pour point de départ la science dé lot- 
ganisation humaine, est nécessairement futile et sans 
application, sans réalité, sans utilité pour l'homnie, 
tel que nous le voyons exister. | | 

Ces explications une fois bien entendues, venez, 
spiritualistes et matérialistes, d'un commun accord , 
nous offrir des matériaux pour l’œuvre importante 
que nous entreprenons ct à laquelle tout philanthrope 
est appelé à coopérer par ses connaissances et tous les 
moyens propres à augmenter nos richesses scicnti- 
fiques. 

Parmi ces richesses, je dois compter les observa- 
tions curieuses rapportées par plusieuts sociétaires. 
En tête se trouve celle que nous a lue M. le docteur Fer- 
rus. Il s'agit d’un graveur, âgé de  quaránté- 
deux ans, qui, en 1826, éprouve une perte de 600 fr., 
à la suite de laquelle il se plaint que le sang se porle à 
sa tête, Une saignée le soulage et le ramène pour quel- 
que temps à la santé; màis bienidt il est pris et obsédé 
d'idées de grandeurs; rien ne péut Ven distraire : il se 
croit général en chef, et écrit en conséquence des let- 
tres à tous les colonels des régimens de la garnison de 
Paris, pour les prévenir que leurs régimens aient ä se 
tenir prêts à une revue qu'il doit passer au Champ-de- 
Mars. Il n’en reste pas la ; et, peu content de sa dignité 
de général, il aspire bientôt à celle de ministre de la 
guerre; sés propos répondent à sa nouvelle ambitióñ : 
qui sait jusqu'où elle ne se serait pas portée !... Mais la 
frêle humanité ne peut résister à un pareil désordre, 
la tête Sembarrasse de plus en plus, toute l'économie 


décline, toutes les fonctions se détériorent , et le mál- 


heureux succombe dans ses idées de grandeurs après 
Plusieurs mois de souffrance. Quelle instraction pour 
6.. 
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84 COMPTE RENDU 

nous de cette catastrophe? Une nouvelle preuve de la 

vérité de notre doctrine. On constate, h Pantopsie, un 

développement prononcé ct une altération sensible des 

parties assignées par Gall à Pentétement et à l'orgueil, 
précisément les circonstances qui pouvaient seules ex- 

pliquer ce genre de folic aux yeux du médecin phré- 

nologiste. 

Le fait rapporté par M. Richy n'est pas moins 
intéressant que le précédent. Il est relatif à un 
nègre de lile Bourbon, qui recut à la tête , du côté 
gauche , au-dessus de l'oreille, une blessure qui brisa 
l'os temporal et en détacha même une partie. Cet 
homme, d’un naturel dur et querelleur , était devenu 
même plus méchant depuis sa blessure , au point que 
Pon fut obligé de lui mettre les fers aux jambes pour 
l'empècher de tuer l’auteur de sa blessure , bien qu'il 
n'eút recu ce coup que parce qu'il voulait voler celui 
qui le lui porta pour se défendre. Et voyez l'influence 
de l'organe de l'instinct carnassier développé ici outre 
mesure. Lorsque le bandage appliqué sur la blessure, 
où le cerveau était presque à nu, était modérément 
serré, le nègre était doux et tranquille ; il devenait fu- 
rieux au contraire quand une constriction forte était 
exercée; alors, en effet, le cerveau s'irritait vivement. 
Si Pon continuait cette constriction , on finissait par 
amener la stupeur , suite nécessaire de toute compres- 
sion forte et continue du cerveau. Ainsi voilà un 
homme dont on pouvait maîtriser le caractère comme 
par magie : il suffisait pour cela d'imposer le doigt sur 
la tête et de presser plus ou moins fort ; on le rendait 
calme ou furieux à volonté , et cette merveille s'obte- 
nait en agissant sur l'organe attribué par Gall à Pins- 
tinct carnassier. Un tel fait n'a pas besoin de commen- 
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taires. Je suis fâché de ne pouvoir vous rapporter en 
entier cette observation, car vous y verriez encore que 


ce nègre qui, dans toutes les circonstances de sa vie, | 
3 avait montré un esprit d'industrie des plus extraordi- : 
1, naires » offrait la portion du cerveau correspondante à | à 
- cette disposilion naturelle très marquée. Mais il me el 
E à faut étre court, et je passe outre, | . i 
a Le fait relaté par M. Robouam ne doit pas | i 
À non plus être oublié. Un cocher de fiacre tombe | À 

© de son siége et se fait une fracture du crâne dans sa $ 


a qomo orbitaire , la où Gall place l'organe de la mé- 
¿ moire des mots, et cet homme qui, malgré son état 
3 de souffrance , entend parfaitement les questions 
Lon lui adresse, n’a plus qu'un seul mot à sa dispo- 
sition pour y répondre , c'est : Oui. Mais souvent, 
quand sa bouche a dit oui, son geste, qui dit non, 
atteste que, tandis qu'une partie de son intelligence 
est saine , une autre est malade et hors d'état d'exercer 
ses fonctions,’ parce que l'organe qui en produit la 
manifestation est lui-même altéré. 

Je vous rappellerai encore ce jeune homme que vous 
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que ce jeune homme, de seize à dix-sept ans, sans 
instruction préalable, avait gravé des planches avec 
une telle perfection que plusieurs artistes distingués 
en avaient été frappés de surprise. La société phréno- 
logique s'est fait un devoir d'aider de son secours et 
de soutenir de sa protection un talent si précoce et si 
extraordinaire. Vous apprendrez, Messieurs, avec 
satisfaction que ce jeune artiste , recommandé par un 


i 


preur 


¿4 présenta M. le docteur Fossati, Vous avez reconnu en | : 
E lui une organisation éminemment favorable à la cul- | 4 
sd ture des beaux-arts, M. Fossati avait été frappé de | A 
E cette organisation , et il ne fut pas étonné quand il sut | 
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f 56 COMPTE RENDU 
à digne interprete de nos sentimens , à une personne 
E | auguste, a yu améliorer son sort et assurer son avenir. 
| > S Gráces soient rendues a la main bienfaisante qui sait si 

| bien soulager le malheur et encourager le talent ! 

Je n'’essaierai pas d'analyser ici les nombreuses 
discussions qui ont eu lieu sur différens sujets, dont 
| un grand nombre ont été d’un intérêt secondaire, et 
relatives seulement à notre organisation. D’autres 
avaient rapport à la science, mais elles n'ont pas 
S toutes donné des solutions positives; elles reviendront 
en leur temps. Il en est une cependant qu'il faut que 


| je mentionne, puisqu'elle roule sur un sujet qui fut 
tl aussi discuté a l’Académie des Sciences, et puisque 
| plusieurs personnes ont pu croire trouver dans le fait 
n qui l’a provoquée, un argument puissant contre une 
| des propositions fondamentales de notre science. Ii 


| s'agissait de cet homme si extraordinaire qui fait de 
| son violon un instrument universel, et tire de ses 
1) cordes des expressions pour la nature entière. Un mé- 

lo: decin trouvant le cervelet de Paganini très développé, 
+ en conclut que le cervelet était l'organe de la musique. 
| Étrange conclusion de la part d’un compatriote de ce 
E , célebre Italien, qui, mieux que tout autre, devait être 
| au courant de ces particularités de sa vie qui ont fait 
ici l'entretien de tous les salons de Paris, et ont fourni 
matière à tant de suppositions bizarres, à tant d'inven- 
tions plus ou moins tragiques. Toutes les personnes 
qui ont entendu parler du système de Gall, quí ont 
o parcouru seulement un de ces tableaux où sont figu- 
| rées d'une manière approximative les protubérances 


E | du crâne correspondant aux organes du cerveau, 
, connaissent les attributs de celle qui est notée la pre- 
F mière dans l'ordre de numération ; elles savent qu’elle 
' | 
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se rapporte a cet instinct conservateur qui pénètre tous 
les êtres animés et les rapproche par le plus vif des 
sentimens, par la plus ardente des passions. On trouve 
sur la tête de l'illustre virtuose cette portion de l’en- 
céphale fortement développée... Eh bien! Paganini 
pouvait-il mieux remplir la destinée que lui imposait 
son organisation? Quelle existence fut, plus que la 
sienne, agitée, tourmentée de ces passions violentes? 
Elles étaient l'élément essentiel de sa vie, et furent le 
principal mobile des prodiges qu'il produisit dans son 
art. Reconnaissons donc en lui une preuve vivante de 
la vérité de la phrénologie. 

Loin de reculer devant les faits, nous les abordons 
franchement, puisque c'est sur eux, et sur eux seuls, 
que nous pouvons bâtir notre édifice. Aussi ferons- 
nous tous nos efforts pour réunir au plus vite une 
collection de plâtres et de crânes. Déjà nous avons 
commencé cette collection; une commission est char- 
gée de faire prendre des copies de tous les plâtres im- 
portans qu'elle pourra se procurer. D’autres membres 
doivent visiter les bagnes et recueillir des renseigne- 
mens sur les grands criminels; et, s'ils peuvent faire 
mouler quelques têtes, ils en enrichiront notre collec- 
tion ; enfin, chacun de nous sera sans cesse à l'affàt 


pour ne laisser passer aucune occasion d'observation 
féconde. | 


= “ 


Les heureux succès de nos .prenuères entreprises 
nous promeltent à l'avenir des résultats utiles pour la 
science et pour la société. Cependant, il faut Vavouer, 
nous n'avons encore aucune nouveauté à faire briller à 
VOS yeux, point de découvertes dont nous puissions 
nous vanter; mais il ne dépendra pas de nous que dé- 
sormais les connaissances phrénologiques ne se répan- 
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dent dans la société, et que l'on n’en multiplie les ap- 
plications. 


Notre Prospectus annonce qu'il sera publié un 
Journal de Phrénologie : c’est ce qui va nous occuper 
dans nos premières réunions. Nous avons arrété qu'il 
serait fait par l’un de nous, et au nom de notre Société, 
un cours de phrénologie; différens membres se pré- 
parent, et l'un d'eux, désigné par le scrutin, Pouvrira 
aussitôt que notre collection sera suffisante. Enfin, 
nous avons promis de proposer un sujet de prix, el 
vous allez tout-a-l'heure en entendre le programme. 
Voilà, Messieurs, la marche que nous voulons sui- 
vre, et les obligations que nous nous sommes imposées 
et que nous saurons remplir. 


Nous nous sommes associé non seulement des méde- 
cins, mais encore des chefs d'institutions, afin que 
nous pussions rassembler des observations phrénolo- 
giques sur les différentes dispositions des enfans en 
rapport avec leur organisation cérébrale, et pour con- 
tribuer à faire adopter pour l'éducation une nouvelle 
base fondée sur les différences mêmes de cetle organi- 
sation. En Angleterre, quelques philanthropes ont 
déjà réussi parfaitement dans cette application ; pour- 
quoi ne réussirions-nous pas aussi nous-mêmes ? 


Les artistes qui ont embrassé nos études porteront 
danslesarts notre esprit d'observation ; et nous espérons 
ne plus voir désormais de ces grossiers contresens qui 
attestaient , dans un si grand nombre de productions, 


une ignorance is des véritables conformations 
du crâne chez l'homme. 


Les inspecteurs ct les médecins des prisons, des 
hagnes et des maisons d'aliénés, nous fourniront une 
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foule d'observations que nous nous efforcerons de fé- 
conder. | 

Enfin, nos relations récentes avec les sociétés phré- 
nologiques étrangères, la coopération des premiers 
phrénologistes de l' Angleterre et de l'Italie, que nous 
comptons au nombre de nos membres honoraires, 
vont nous donner des facilités dont nous avons jus- 
qu'ici été privés, et la Société Phrénologique de Paris 
n'aura pas de relâche qu'elle ne se soit rendue digne 
de la ville intellectuelle, digne de la patrie adoptive 
de notre maître immortel, 
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| NOTICE HISTORIQUE 
SUR LE DOCTEUR GALL, 


PAR M. FOSSATI, D.-M., 


| | Lue à la première séance annuelle de la Société. 
A A — 
MESSIEURS, 


Cette solennité, la première que notre Société nais- 
sante consacre à la mémoire du fondateur de la phy- 
| | siologie du cerveau, n'aurait dù être signalée que par 
| des voix éloquentes et habiles. En acceptant, avec la 
| plus vive reconnaissance, la táche honorable que mes 

collègues ont bien voulu me confer, je mai pas con- 

sulté mes forces, je me suis laissé entrainer unique- 

ment par le désir de vous faire connaître, aussi bien 

B que je Pai moi-même connu, l’homme célebre que 
e nous admirons tous, et avec lequel j'ai passé, dans 
' | | la plus grande intimité, plusieurs années qui furent 

les dernières de sa vie. 

L'usage établi dans les académies et dans les socié- 

. tés savantes, pour entourer de quelque éclat le jour 
d'une séance annuelle, est de faire l'éloge du fon- 
E dateur , du protecteur, ou de Fun des membres 
distingués qu'elles ont perdu. Ces éloges, souvent 
| À admirables par l’éloquence et le talent qu'on y dé- 
ploie, font rarement connaître l'homme tel qu'il était. 

L’orateur s'impose presque toujours le devoir d'exa- 

gérer les grandes qualités de son héros, et passe adroi- 

| | tement sur le reste ; il fait valoir indifféremment toutes 
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ses actions, sans rechercher si elles n'ont pas été le ré- 
sultat d'une circonstance éventuelle, plutôt qu'une im- 
: pulsion du naturel ; et l’auditoire tombe en extase de- 
$ vant ces démonstrations hardiment présentées d'un 


~ talent précoce, d'une science profonde, d'un génie 


miraculeux. Quant à moi, Messieurs, je n’emploie- pas] 
rai point tous ces artifices du langage ; Je me dispen- 
serai de ces tours de forces oratoires, auxquels je ne 
saurais atteindre. Je tácherai seulement de faire pour 
le moral ce que les peintres font pour le physique, | l 
je m'efforcerai de saisir la ressemblance, en marquant | à 
‘! sur mon portrait les traits les plus caractéristiques du 
e personnage. C'est l'inventeur de la science qui va lui- 
4 même subir l'épreuve des théories qu'il a fondées, Ñ 
Nous allons interroger encore une fois cet homme de Si 
génie; il peut nous répondre encore; sa dépouille W 
$ mortelle prétera peut-être un nouvel appui à de sa- | 

“2 vantes el admirables doctrines. 


E A DER 
DS cr EE PR Mes 


A = 
E 
La =a == E um L 
A A l -e ti m 
P - a 


E eana atea, a A mati A AI A remi Pda 


Ne vous attendez donc pas ni à un éloge ni a une bio- | fi ' 
“ graphie entière de Gall; lun ne serait pas conforme y 
+ au but que nous nous proposons; l’autre serait dé- di 
do placée dans la circonstance actuelle. Je vous exposerai ni 
= simplement un apercu de son organologie cérébrale D : 
comparée avec les penchans, les qualités et les facul- 
y lés intellectuelles qu'il a manifesiés pendant sa vie. 
“ Jesens, Messieurs, la nécessité d'être court dans 
cette exposition , et malheureusement je me suis trou- 
vé trop pressé. par le temps pour espérer d’avoir 
réussi. Soyez donc indulgens, et mettez en pratique 
l'une des plus belles qualités que Pon acquiert par 
l'étude de la doctrine que nous professons : la tolé- ” 
rance dans le sens le plus étendu. 


Avant de passer outre, Messieurs, et de vous parler 
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de Gall, j'ai besoin d'exposer quelques notions et 
quelques maximes puisées -dans les connaissances 
phrénologiques. Ce n’est qu'en me suivant avec atten- 
tion dans l'exposition de ces principes que vous pour- 
rez juger du mérite essentiel de notre science, et appré- 
cier avec justesse dans ses applications, l'aperçu his- 
torique que j'ai l'honneur de vous présenter. 

Tout le monde convient que le système nerveux 
est le seul siége de la sensibilité dans les êtres ani- 
més, et que le cerveau est l'organe unique destiné 
a la manifestation des instincts, des penchans, des 
talens, et des différentes facultés intellectuelles. Le 
cerveau , encore, n’est pas un organe homogène, sim- 
ple, identique ; il est une agrégation de plusieurs or- 
ganes, dont chacun est destiné à la fonction d'une 
qualité déterminée. Comme tous les hommes, en gé- 
néral, ont les cinq sens extérieurs, qui sont plus ou 
moins actifs et parfaits dans chacun, de même tous les 
hommes ont les mêmes organes cérébraux, qui sont 
également plus ou moins actifs et parfaits dans chacun. 
L'activité, ou bien l'aptitude pour la manifestation de 
la faculté qui leur est inhérente, est, à circonstances 
égales, en raison directe de leur masse, c’est-à-dire du 
développement matériel des mêmes organes. Áinsi, 
dans le même homme, chez qui nous devons supposer 
la masse nerveuse ou cérébrale être homogène, lors- 
qu'il nous présentera une masse plus forte dans une 
partie de son cerveau que dans une autre, nous devons 
présumer qu’il aura plus de facilité à exercer la faculté 
ou le talent attaché à cette même masse, que nous 
sommes convenus d'appeler organe. Mais je m'empresse 
de prévenirvos objections, Messieurs, et je vous déclare 
que nous ne soutenons pas qu'il suffise d'avoir un or- 
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gane trés développé pour manifester avec énergie un 
penchant ou une faculté quelconque; il faut que les 
circonstances du monde extérieur, qui agit continuel- 
lement sur nous, en réveillent l’activité; il faut que 
l'organe soit mis cn mouvement par la rencontre des 
objets qui se trouvent en rapport et en harmonie 
avec lui ; et c’est faute de cette conjoncture que beau- 
coup de talens , ceux par exemple de la musique, de 
la poésie, des mathématiques, de la guerre, de la di- 


2 plomatie, etc., périssent, inapercus et stériles, au.mi- 


lieu des campagnes et dans les villages éloignés des 


grandes villes. Ceci vous explique encore comment 


avec une organisation très faible pour une qualité, on 
peut être excité, par une circonstance accidentelle, à 


agir énergiquement dans le sens de cette même faculté : 


une mère, naturellementtimide, devient excessivement 
courageuse à la vue du danger qui menace la vie de son 
enfant. Concluons donc que les actions des hommes, 
pour être appréciées à leur juste valeur, doivent être 
regardées comme un résultat combiné de l’organisation 


de chaque individu, et de l'influence exercée sur lui 


par le monde extérieur : de-là l'importance d’une 


: bonne législation, de l'instruction, de la morale, et, 


comme moyens d'exciter les hommes à agir d'une ma- 
nière déterminée et conforme au bon ordre social. Je 
quitte ces idées générales pour ménager vos instans, et 
nous voici à Gall. | 


Gall était né dans le grand-duché de Bade, en 1758 . 


al mourut, à Paris, l'an 1828, ayant vécu soixante- 
E dix ans. Son corps était très bien développé; il avait 
iq cing pieds trois pouces deux lignes de haateur, une 


arga. poitrine et de forts muscles ; sa démarche était 


4 erme, son regard vif et pénétrant , la figure douce et 
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94 NOTICE HISTORIQUE 
riánte, sans avoir de beaux traits , le teint jaunâtre 
dans les dernières années de sa vie. | 

Non seulemerit son front , mais toutes les parties de 
sa tête étaient fortement développées ; la circonfé- 
rence, prise au-dessus des sourcils et à la hauteur des 
oreilles, était de vingt-deux pouces deux lignes; l'ex- 
tension depuis la racine du nez jusqu'à Pocciput, de 
quatorze pouces neuf lignes. 

Ayant pris Gall pour modèle d’un portrait phréno- 
logique, je dois vous parler de tous les organes céré- 
braux propres à notre espèce. Mais vous savez déja 
que tous les hommes n’ont pas ces organes également 
énergiques et développés, et tel fut mon prototype; 
seulement je vous ferai observer qu'en général, dans 
une tête comme celle-ci, quand les parties postérieures 
où siégent les qualités qui nous sont communes avec 
les animaux, et les parties extérieures et frontales où 
siérent les facultés propres de l'espèce humaine, sont 
également développées, l'homme a, tour-à-tour, des 
penchans très vifs et une raison supérieure pour les 
vaincre. 

Le premicr organe qui se présente à notre examen 
est celui qui donne le penchant le plus général, le 
plus impérieux qui soit dans la nature animée, celui 
par lequel elle ordonne le rapprochement des sexes. 
Ce doux penchant, quinous fait battre le cœur de Page 
de quinze à dix-huit ans, qui nous agite presque toute 
lá vie, et qui nous plonge dans les rêveries les plus 
délicieuses, ce penchant a été fortement senti pa 
Gall ; aussi il se maria dès sa première jeunesse, ct il 
fit une seconde fois bénir ses amours à l'âge de soixante- 
six ans. Il vantait souvent sa fidélité conjugale en pré- 
sence de sa femme, mais il vantait bien plus son tem- 
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pérament en présence de ses amis; il nous répétait l’a- 
dage : Graudeant bene nati. Du reste, toute sa vie 


+ ES » 
: nous prouve qu'il paya largement son tribut au beau 
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! sexe, et qu'il ne fut pas ingrat à son heureuse organ1- 


ation. La nature n'aurait rempli qu'à demi son but 
conservateur si, après avoir donné le penchant de la 
reproduction, elle avait abandonné à leur sort les 


5 nouveaux nés ; mais elle ajouta un autre sentiment 


profond, universel, admirable : l'amour ‘de la pro- 
géniture. Ce sentiment, si fort dans le sexe le plus fai- 
ble, ne s'est pas manifesté chez Gall; il est vrai que 
ses deux femmes ne lui ont pas donné d'enfans; mais 
yal lieu de croire que sil en avait eu, 1l leur aurait 
fait du bien, par bienveillance ou par devoir, mais 
jamais en éprouvant cétte douce émotion intéricure 
que la plupart des pères éprouvent pour leurs enfans. 

Il fallait encore que la nature cimentát l'union des 
individus de la même espèce, et des différentes espèces 
entre clles par d’autres sentimens , et elle nous impose 
l'attachement, l'amitié. Malheur à celui qui la fait ser- 


| vir à ses intérêts! Non, Messieurs, nous satisfaisons 


souvent ce sentiment en agissant contre nos vrais inté- 
rêts ; et ce West que dans l’âge avancé, où tous les 
sentimens s'émoussent , et après qu'une fatale expé- 


4 rence nous a fait découvrir beaucoup de faux amis, 
:3 que nous devenons froids et égoistes, indifférens pour 
4 l'amitié. Gall a vivement éprouvé ce sentiment. J'en 
À alteste, quant à moi, ses proprés expressions, lorsque, 
+ après mon départ pour l'Italie en 1804, ne recevant 
4 Pas de mes lettres, il m'en faisait des reproches, et 
4 Sécriait : Dieu veuille que ce né soit pas nonchalance! 
4 Et peu après, sachant que j'avais été malade : « Cher 
q >” ami, m'écrivait-il, nous vous remercions que ; 
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» pendant vos souffrances, vous nous les laissiez igno. 
» rer, car cet incident nous aurait donné les plus 
» vives inquiétudes. » Il savait bien que ces paroles 
avaient retenti dans mon âme, lui qui m'avait fait con- 
naître qu'il exposerait toujours franchement et sans 
détour ce qu'il sentait. Aussi je suis heureux de pou- 
voir vous en parler ici, en rendant hommage aux 
bonnes qualités deson cœur. Maisil voulait dans l'ami. 
tié le désintéressement et la franchise , et sur ce point 
11 était excessivement sévère. | 

- L'espèce humaine, fondue ensemble par les liens de 
famille et par ceux de la société, devait , comme tons 
les. animaux, avoir l'instinct de la propre défense, 
C'est cette qualité, lorsqu'elle est active , qui rend 
l'homme courageux. Gall l'était ; son organisation le 
prouve, et j'aurais mille traits à vous citer pour vous 
le confirmer encore. Laissons-le parler lui-même: « Un 
» jour je me trouvais dans un sentier, écrivait-il, où il 
» n’yavait pas moyen de se sauver nià droite ni à gau- 
» che; quand y y pensais le moins, un bœuf furieux ac- 
» court sur moi : certainement j'étais effrayé et j'avais 
» peur; mais mon courage ne nvabandomna point. Heu- 
» reusement je trouve dans l'instant une assez grosse 
» pierre que je lance sur le front du bœuf, qui, sur- 
» pris et étourdi , rebrousse chemin. » 

Un autre instinct conservateur est celui par lequel la 
nature a voulu que certains animaux ne vécussent que 
par la destruction d’autres animaux. L'homme est 
omnivore, et en fait d'animaux, il mange de tout, 
depuis les huîtres jusqu'aux ours. Lorsque cet instinct 
est fort ; l'homme est enclin à répandre le sang et à la 
cruauté.. Gall ne l'était pas. Il blámait cette passion 
expérimentale de beaucoup de physiologistes qui tuen! 
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au milieu des tourmens, plusieurs centaines d'animaux 
dans l'espoir d'arracher à la nature quelques-uns de ses 
secrets. En parlant d'eux, il disait qu'ils avaient trou- 
vé une manière honnête d'exercer leur organe du 
meurtre. 

Au-dessus de l organe qui nous donne l'instinct car- 
nassier, il y en aun autre qui nous donne l'aptitude d'at- 
teindre, par les moyens les plus sûrs et les plus faciles, 
le but que nous nous proposons ; on l'appelle savoir- 
faire , finesse , ruse , selon les objets bons ou mauvais 
vers lesquels nous dirigeons nos efforts. Gall possédait- 
il cette faculté ? Je le crois : il avait du tact , de la fi- 
nesse ; quand il voulait s’en servir, il connaissait très 
bien les voies du cœur humain pour y arriver: mais, à 
coup sùr, il n'en a jamais fait un mauvais usage. Il se 
sentait trop fort en facultés intellectuelles pour arri- 
ver à ses fins par la ruse ou la fraude : il était franc et 
loyal, mais fin et clairvoyant. 

J'arrive à une autre qualité, Messieurs, sur laquelle 
je devrais m'arrêter long-temps, si je n'étais obligé de 
me resserrer dans les limites qui me sont assignées ; je 


veux parler du sentiment de la propriété. Beaucoup de ` 


personnes à Paris ont fait à Gall le reproche d’être in- 
téressé. L'on ne peut pas nier qu'il fit payer assez cher 
ses cours publics ; qu'il sollicita avec instance la vente 
de ses ouvrages ; qu’il fit des procès à quelques-uns de 
ses cliens qui ne voulaient pas payer le prix qu’il leur 
avait fixé. Mais savez-vous ce qu'il disait à ce propos? 
« Voyez, mon ami, cesriches, comme ils nous traitent, 
» nousautres médecins? Ils paient cent fois plus leurs 
» plaisirs que la santé que nous leur donnons. Ils dé- 
» pensent en diners, en bals, des sommes énormes, et 
» ne paient pas leurs médecins ; ou bien, tandis qu’ils 
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» paient largement un avocat qui leur a gagné un pro- 
» cês, ils ne donnent rien au médecin qui leur a sauvé la 
» vie!» Gall n'était pasgénéreux comme quelques-uns 
pourraient l'entendre ; mais il faut considérer que son 
intérieur manquait d'ordre, et qu'il se trouvait consé- 
quemment toujours pressé par des besoins imprévus et 
urgens, Lui, intéressé ? Mais je demande quelle sorte 


d'intérét était le sien ? Il élevait , il nourrissait ses ne- 


veux, des jeunes gens à talent ; sa table était ouverte 


à tout le monde. Il n'était pas généreux envers les per- 


sonnes qui l'entouraient, c'est vrai; mais il l'était 
avec les domestiques et avec les personnes de basse 
condition qui lui rendaient quelque service. L'on di- 
rait que son penchant était pour la propriété, et que 
sa raison le mettait au-dessus de son penchant. 

= Voici maintenant une faculté que Gall possédait à un 
degré remarquable, comme son organisation le prouve, 
c’est le sentiment de l'élévation, dela fierté, de la haute 
opinion de soi-même. Je vous citerai un passage remar- 
quable où il s’est peint lui-même, en parlant de cet or- 
gane. « Il est un certain nombre d'hommes, dit-il, qui 
» ont l'esprit assez ferme et le cœur assez grand, qui 
> sont assez profondément pénétrés de leur prix, et ont 
» à tel point la passion de l'indépendance, qu'ils savent 
» repousser toutes les influences extérieures tendant 
» à les assujettir. Autant que possible, ils cherchent les 
» états les plus libres pour y fixer leur séjour ; ils se 
» vouentá uneoccupation qui les rendindépendans, qui 
» les exempte de la faveur et des caprices des grands. 
» La domination sur leurs inférieurs, qui entraînerait 
» l'esclavage sous un maître absolu , leur deviendrait 
» insupportable. Les honneurs, les distinctions déféres 
» au mérite, lorsqu'ils sont prodigués à des hommes de 
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» rien, nesont à leurs yeux que des humiliations. S'ils 
y prospérent, ce n'est que par eux-mêmes ; comme le 
» chène, ils se soutiennent seuls, et tout ce qu'ils ont, 
» ce n'est qu’à eux qu'ils veulent le devoir. C'est là une 
» fierté qui n’est point encore dégénérée en orgueil, un 
» mérite plutôt qu'un défaut ; compagne souvent de 
» grandes vertus, ennemie de toute bassesse, source du 
» courage dans les adversités. » Au reste, Gall se pei- 
gnait soi-même dans ses propres ouvrages ; et peut- 
être avec intention quon le devine. En effet, il était 
indépendant et fier : il s'expatria pour s'établir en 
France ; il ne voulut jamais de décorations, et il exer- 
cait librement la médecine. Comme homme politique, 
il aimait la liberté et les bonnes lois. 

Un autre sentiment inné, qui s'approche du précé- 
dent et qui en est cependant très distinct , est celui de 
la vanité, de l'ambition, de l'amour de la gloire. Il 
était faible chez Gall. Je l'ai vu toujours indifférent à 
la louange et à l'approbation de la multitude, comme 
au bláme et au ridicule. Il travaillait par amour de la 
science, et il avait la conviction que ses idées finiralent 
par triompher. Je pourrais vous rappeler mille anec- 
dotes pour vous prouver que son amour-propre né- 
tait pas bien chatouilleux. Combien de fois je l'ai vu 
rire sur les plaisanteries des petits journaux, et mépri- 
ser sans affectation les injures grossières qu’on lançait 
contre lui! Je vais vous citer un fait qui tiendra lieu 
de tous les autres. Gall avait vécu pendant quelque 
temps, à Berlin, avec le célebre Kotzebue. Le poète 
profita de l’occasion pour apprendre de Gall les mots 
techniques de sa doctrine, et pour connaître les idées 
et les principes qui se prétaient le plus au ridicule. Il 
composa sa pièce, la Cránomanie , qui fut immédia- 
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tement jouée sur le théâtre de Berlin. Eh bien! Gall 
assista à la première représentation, et se mit à rire de 
tout son cœur avec les autres. Que de graves réflexions 
sur la nature humaine ne nous offre pas cette anec- 
dote! Vous vous rappelez sans doute ce qui arriva sur 
le théâtre d'Athènes du temps de Socrate : il fut livré 
à la verve comique d'Aristophane, et fut joué en plein 
théâtre à la grande satisfaction des Athéniens. Gall le 
fut à Berlin, et son Aristophane a été Kotzebue. La 
circonspection, par laquelle nous reportons beaucoup 
de nos actions dans un avenir que nous prévoyons, 
qui nous rend tantôt mélians contre tout le monde, 
tantôt indécis sur la résolution à prendre, la circons- 
pection était excessivement forte chez Gall : voyez 
quelle largeur vous présente la tête dans sa partie pos- 
térieure supérieure. Gall procédait en tout avec une 
extrème prudence : il était méfiant et très disposé à 
croire ce qu'on lui insinuait de mal contre ses amis ou 
ses connaissances ; il aurait préféré rompre avec quel- 
qu'un plutôt que de vivre dans l'inquiétude du doute, 
Il disait souvent qu'il était plus difficile de soutenir 
une réputation que de sen faire une, et qu'il fallait 
toujours procéder comme si l’on faisait les premiers ef- 
forts pour se faire connaître. 

Passons maintenant aux facultés dont le siége des 
organes est dans la partie antérieure de la tête, et com- 
mencons par le sens de la mémoire des choses. Ce sens 
est la source de la perfectibilité ou de l’éducabilité 
chez l’homme comme chez les animaux ; Gall le pos- 
sédait à un degré modéré, sans cependant qu'il fût 
une de ses facultés les plus remarquables. Il oubliait 
facilement les choses qui n'avaient pas de rapport avec 


sa doctrine ou avec quelqu'une de ses facultés prédo- 
minantes. 
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Jl en est de même de la faculté qui suit : la mémoire 
locale , le sens des localités. Je le laisserai encore une 
fois se peindre lui-même. « Le goût que j'avais, disait- 
» il, pour Fhistoire naturelle me portait à aller sou- 
» vent dans les bois prendre des oiseaux avec des filets, 
» ou à chercher leurs nids; j'étais très heureux dans 
» cette dernière recherche, parce que j'avais observé 
» dans la direction duquel des points cardinaux chaque 
» espèce d'oiseau a coutume de faire son nid ; je réus- 
» sissais également bien à disposer convenablement 
» lesfilets, parce que j'avais l'habitude de deviner le 
» canton de l'oiseau par son chant et par ses mouve- 
» mens. Mais lorsque j je voulais aller chercher les oi- 


» seaux qui s'étaient pris, ou m'emparer du nid, après . 


» huit ou quinze jours, il m'était impossible le plus 
» souvent de retrouver l'arbre que j'avais marqué, ou 
» les filets que j'avais placés. » Il y a plus : il oubliait 
la porte des malades qu'il avait déjà visités plusieurs 
fois en y allant en voiture, et il avait beaucoup de 
peine à retenir l'étage de leur demeure. Il ignorait la 
géographie, et chaque fois qu'il revoyait une carte, il 
trouvait nouveau ce qu'il avait déjà observé mille fois... 
Ainsi , s’il a fait des voyages, vous pouvez être sûrs 
qu'il ne les a pas faits par goût, mais uniquement 
dans le but de propager sa doctrine. 

S il est vrai, Messieurs, comme je le pense, qu'il 
existe un organe de l’ordre, Gall en manquait absolu- 
ment. C'était une curiosité que l'arrangement de son 
intérieur : il disait que c'était son ordre à lui. Figurez- 
vous que dans ses tiroirs de bureau, par exemple, on 
voyait péle-méle des vieux journaux, des quittances, 
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ces, des noisettes, des pièces d'or, d'argent ou de cui- 
vrè, Je Vai vu prendré d'une main, un paquet de ces 
papiers, les secouer, et en faire sortir l'argent dont il 
avait besoin : c'est ainsi qu'il tenait ses registres, sa 
caisse. 

Le moins fort encore était chez lui la mémoire des 
personnes. C'est là une faculté, disait-il, qui est trop 
faiblé chez moi, et dont le défaut m'a causé toute la 
vie mille désagrémens : lorsque je me lève de table, je 
ne sais plus distinguer celui ou celle qui était assis à 
mon côté pendant le repas. 

La mémoire verbale ou des mots était encore une 
faculté qui manquait a Gall. Il ne pouvait jamais 
dans les écoles apprendre sa lecon, et lorsqu'il était 
question d'apprendre par cœur, il était toujours vaincu 
par ses camarades, sur lesquels il l'emportait pour la 
composition. Il oubliait souvent le nom des personnes 
qu'il fréquentait habituellement. 

L'organe du sens du langage, qui est la base du ta- 
lent de la philologie, a été chez Gall a un degré plus 
fort. Il connaissait, outre sa propre langue, le latin et 
le francais, qu'il écrivait et parlait facilement, saul le 
défaut de prononciation; il avait aussi quelque con- 
naissance de l'anglais et de l'italien; mais il avait de 
la répugnance pour les questions de mots, pour les 
discussions grammaticales, pour les compilations, et 
autres travaux du même genre. 

Vous devez être su rpris , Messieurs , que je passe en 
revue plusieurs organes dont Gall était faiblement 
pourvu : cela vous prouve et vous explique comment 
on peut être grand homme quoique ayant plusieurs 
facultés très faibles, et qu'il suffit pour cela d'en avoir 
quelques-unes de véritablement fortes. 
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Le sens des rapports des couleurs, qui est une des 
qualités fondamentales indispensables au peintre, 
manquait absolument à Gall : il était obligé de se rap- 
porter à lavis des autres quand il traitait des peintres 
et de la peinture, ce qui lui fit prononcer de faux ju- 
semens, que les critiques s'empressèrent de lui attri- 
buer. Mais quant à son goût, il trouvait beaux les ta.- 
bleaux brillans des modernes qui ressemblent à de la 
porcelaine, et dans une galerie, il fixait son attention 
sur les portraits ou sur les femmes, si elles étaient I 
peintes dàns le genre classiqué. | $ 

Commè il était mauvais juge en peinture , de même | 
il était mauvais amateur en musique. Il sennuyait | 
d'ordinaire à l'Opéra et au concert ; mais il disait que | 
la voix d'une femme qui causait lui était très agréable. {| 
Du reste , cest bien surprenant pour rióus que ce soit Y 
justement sur les facultés dont les organes étaient 
tres faibles chez lui, qu ‘il ait fait ses premières obser- Y 
vations ct ses premières découvertes ! Ses premières f 
idées en organologie lui vinrent en observant des yeux W 
a fleur de téte pour la mémoire des mots , et en remar- M 
quant ensuite de la mémoire pour la musique dans une 
organisation où cette forme manquait. De là il a con- | 
clu qu'il devait y avoir des signes extérieurs différens | 
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pour les facultés différentes. Vous connaissez le 
reste. i 

Il n’était pas fort non plus pour la science des nom- pii 
bres: toute espèce de calcul le fatiguait, et je ne crois y 
pas l'avoir vu une seule fois faire une simple multipli- 
cation ou division arithmétique un peu compliquée. 
Īl n’entendait rien à la géométrie ni à tous les pro- E 
blèmes de mathématiques. Quel démenti à ces philo- | i 
sophes qui font de cette même science la base de toutes | | 
les connaissances positives, Y 
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Peut-être que Gall aura été plus heureux pour le 
sens de la mécanique, de l'architecture et des arts? 
Pas plus, Messieurs, que pour le calcul , la musique 
ou la peinture! Je me borne à vous faire remarquer 
que l'exécution des planches de son grand ouvrage a 

- été détestable depuis que M. Spurzheim cessa de les 
surveiller ; ce qui ne serait pas arrivé si Gall avait eu 
la plus petite connaissance du dessin et des arts en gé- 
néral, 

J'ai fini de parcourir les organes qai ont leur siége 
dans la partie antérieure , mais inférieurede la tête. Il 
me reste à examiner les facultés d’un ordre plus élevé, 
représentées par le développement des parties fron- 
tales et supérieures de la téte. C'est par elles que Gall 
se trouvait placé au-dessus de la généralité des hom- 
mes. Ces parties représentent la haute intelligence de 
l’homme , les qualités propres caractéristiques et les 
plus élevées de l'espèce humaine. Elles se présentent 
encore sous des formes distinctes et différentes entre 
elles. 

La sagacité comparative, par laquelle on saisit 
promptement les rapports de convenance ou de discon- 
venance entre Îles objets que l’on examine, qui nous 
porte à chercher les rapprochemens, lescomparaisons, 
les similitudes, était chez Gall d'une grande force. Et 
vous voyez que non seulement toutes ses recherches 

n’ont été que des confrontations suivies , d’organisa- 
tion et de facultés, de facultés d'animaux et de facultés 
humaines ; mais il employait aussi cette méthode dans 
ses discours familiers et dans ses cours publics, lors- 
qu'il voulait faire passer dans Pesprit des autres ce qui 
était empreint dans son propre esprit. Quelques pas- 
sages de ses lettres vous le démontreront, Il m’écrivait 
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en 1824 : « Lesixieme volume avance, mais A la ma- 
» nière des escargots. » Et plus bas: « A tout considé- 
» rer, la physiologie du cerveaumarche, nonobstant les 
» chaînes dont les grands et les petits ennemis l'ont 
» chargée. » Eten 1823, étant a Londres, où il s'était 
rendu dans l'espoir d'améliorer sa position, en faisant 
des cours ; et ne trouvant pas à gagner pour les frais 
de voyage , il n'écrivait : « N'importe, il faut que la 
» doctrine marche et qu'une bonne direction soit don- 
» née: je regarde cette tentative comme l'ensemence- 
» ment d’un champ, que Pon exploitera plus tard. » 
Ainsi , partout des comparaisons. 

L'intelligence humaine se présente sous une autre 
forme, quand elle s'élance dans le monde spirituel , 
et court à la recherche des principes généraux, des 
vérités générales, en dédaignant le monde matériel et 
la recherche des rapports des causes et des effets : c'est 
l'esprit métaphysique. Gall était en opposition directe 
avec cette manière de penser et de diriger ses efforts à 
la recherche de la vérité : il était pour le positif et non 
pour l'abstrait. | 

Un mode d'esprit assez remarquable et qui donne 
une sorte de relief à celui qui le possède, est l'esprit 
de saillie , l'esprit caustique. Gall le possédait à un 
haut degré. Quoiqu'il ne se soit jamais mêlé de polé- 
mique dans les journaux, il a répondu à ses adversaires 
dans ses ouvrages avec un sel et une causticité qui 
étonnent. Pour sen convaincre, il n’y a qu’à lire le 
sixième volume de son ouvrage. Voyez les piquantes 
observations qu'il fait aux rédacteurs du Dictionnaire 
des Sciences médicales, pour répondre au désir qu’ils 
ont manifesté, que quelqu'un s'occupe à la fin de 
l'étude de la physiologie du cerveau. Hs écrie : « Voici 
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» unéxemple deléthargie de MM. Fournier et Bégin, 
» quia duré depuis mon arrivée à Paris, l'an 1807, jus- 
» qu'àal'an 1819! » Et lorsqu'il veut semoquerdesprin- 
cipes des sectateurs de la philosophie transcendentale 
et répondre en même temps à ses adversaires, il s'ex- 
prime ainsi: « C'est bien ici le cas de dire que les 
» morts tuent les vivans. Quand un jour l'envie me 
» prendra d'être admiré, préconisé , de voir sanction- 
» ner jusqu'à mes sottises, je me noierai, je me pen- 
» drai, jé me brülerai pour être bien mort ; et si, 
» malgré ces moyens de réputation, mon moi reste 
» encore condamné à s'occuper des non moi , des vé- 
» rités du monde dans l’espace , je veux avoir au 
» moins des places et des titres à donner dansle temps. » 
Vous savez que le moi, l'espace et le temps sont 
les pivôts sur lesquels les métaphysiciens font tourner 
beaucoup de leurs raisonnemens. De quelle manière 
encore il relève les vols que plusieurs savans ont faits 
dans ses ouvrages sans le citer ; il raisonne avec eux 
de cette manière : « Quand les nations se font la 
» guerre, le pillage devient de droit. Or, les savans 
qui s'occupent à faire des découvertes sont constam- 
» ment en guerre les uns contre les autres; donc 
» le pillage doit leur être permis, donc la petite 
malice de M. Boisseau est éminemment nationale. » 
Tel était le genre de sa causticité. 

Toutes les facultés isolées dont nous venons de par- 
ler, ne sont pas encore l'expression de la tête philoso- 
phique, de l'esprit d'induction : la tête philosophique 
résulte du dévéloppément total des parties supérieures 
du front. Permettez, Messieurs , que je vous cite un 
passage entier où Gall, en faisant l'exposition des qua- 
lités propres de cette organisation, fait encore son pro- 
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pre portrait. « Il existe, dit-il, quelquefois une organi- 


y) 


2) 


sation des parties cérébrales antéricures-supérieures 

assez heureuse pour emporter le maxinium des dis- 
positions des facultés intellectuelles. De même que, 

par un développement extraordinaire de certaines 

parties de la région postérieure du cerveau, certains 

individuss emparent du gouvernement sur les autres; 

de mème d'autres individus sont appelés, par un dé- 
véloppement uniforme et extraordinaire de tous les 
organes placés à la région antérieure-supérieure du 
cerveau, à se constituer lesinsiructeurs du genre hu- 

main : c’est par le moyen de cette organisation que le 
vrai philosophe cherche la sagesse du monde. C'est 
cétté organisation qui entraîne le besoin et la faculté 
de découvrir les rapports qui existent entre un effet, 

un phénomène et sa cause, d'embrasser un vaste 
champ d'observations, de les subordonner les unes 
aux autres, de trouver l'inconnu par le connu, 

de comparer entre eux les faits, d'en élaguer ce 
qui est accidentel et d'y reconnaître ce qui est 
constant, de déterminer les lois des phénomènes, 
d'établir des principes et de déduire des consé- 
quences, de remonter des faits particuliers et des 
conséquences aux lois générales, aux principes, 
des effets aux causes, et de descendre des priicipes, 
desloisgénérales, aux conséquences, aux faits particu- 
liers, des causes aux effets ; d'enrichir les nations de 
vérités nouvelles; derépandre, comme un soleil, lės 
rayons bienfaisans de sés lumières ; dé rompre lej joug 
du déspotisme et de détruire les machinations dé 
l'imposture. » Dois-je maintenant faire l'application 


de ce passage admirable à notre prototype? Mais la doc- 
trine qu'il a créée, l'existence de notre société et de 
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108 NOTICE HISTORIQUE 

tant d'autres ne suffisent -ellespas pour m'en dispenser? 
Oui, Messieurs! Gall était éminemment philosophe, 
et il l'était par suite de son organisation. Soyez persua- 
dés qu'il n’est donné à personne de Vétre de cette ma- 
nière, sans la condition expresse d’une organisation 
cérébrale appropriée. 

Le talent poétique est le résultat d’une autre manière 
de manifestation des facultés intellectuelles. Cette qua- 
lité ne suffit pas pour faire un poète; elle ne donne que 
la partie inventive de la poésie ; la versification dépend 
d'une autre faculté. Gall ne savait pas faire un vers; 
il détestait même la poésie, parce qu'il n'avait pas 
d'oreille pour l'harmonie ; mais il possédait à un haut 
degré le talent poétique de l'invention. Quand , dans 
son premier écrit sur sa doctrine, en 1798, il com- 
posait l'homme moral et intellectuel par l'examen des 
organes cérébraux , il s'exprimait ainsi poétiquement : 
« Me voici, nouveau Jupiter à un seul œil, faire des- 
» cendre du ciel et venir se multiplier sous mes yeux 
» tout le règne animal qui occupera la terre!» Et plu- 
sieurs passages de ses ouvrages sont empreints de phrases 
tout-à-fait poétiques. 

Une qualité fondamentale, inhérente à notre propre 
nature, et qui forme le lien le plus puissant de notre 
espèce, est le sentiment de bienveillance , la compas- 
sion , le sens moral. Ce sentiment, inné comme tous 
les autres, est la source principale du bien que les 
honimes se font réciproquement ; il s'étend jusqu'aux 
animaux, que nous ne pouvons voir souffrir sans éprou- 
ver nous-mêmes dans notre intérieur une sensation 
pénible. Gall était extrêmement bienveillant: 11 secou- 
rait les malheureux, il leur procurait l'appui de ses 
riches cliens ; il encourageait les talens, il rendait ser- 
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vice quand il le pouvait. Si Pon avait pu remarquer 
quelque sorte d'ápreté ou, pour mieux dire, de non- 
chalance dans ses manières, tout était effacé par sa 
bienveillance. Dans sa conversation , il ne gardait pas 
trop ces formes de convention ni ce langage déguisé 
que la civilisation aintroduits pour couvrir d'un beau 
manteau les mauvaises dispositions de Páme; mais 
Gall était d'autant plus aimé lorsqu'on le connaissait 
plus intimement. Ah ! que je regrette d'avoir si peu 
de temps pour vous entretenir de ses éminentes qua- 
lités. 

La faculté d'imiter , celle qui constitue l'acteur, 
le mime, et qui est du plus grand secours à l'orateur, 
en ce qu'elle le met à même d'exprimer par des signes 
extérieurs ce qui se passe dans son âme; cette qualité 
existait à un haut degré chez Gall. Nous n’avons pu le 
juger qu'imparfaitement , comme orateur , dans ses 
cours publics, où cependant , malgré le désavantage 
de parler dans une langue étrangère, il a laissé de pro- 
fondes impressions dans l'esprit de ses auditeurs. Mais 
des notices exactes que je me suis procurées de F Ale- 
magne me font connaître qu'il possédait une pronon- 
ciation et une déclamation étonnantes, et cela con- 
jointement à un timbre de voix des plus harmonieux. 
L'on raconte qu’à Fribourg, dans une de ses lecons, 
quelques femmes, ravies du plaisir de l'entendre j 
ont perdu connaissance. 

Nous approchons, Messieurs, de la fin de notre ta- 
bleau, Voyons d'abord quelles étaient les opinions de 
Gall sur Dieu et la religion. « Partout (remarquez 
» bien sa profession de foi ), partout et dans tous les 
» temps, l'homme, disait-il, pressé par le sentiment de la 
» dépendance où il est de tout ce qui l’environne, est 
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110 NOTICE HISTORIQUE 

» forcé de reconnaître à chaque instant les bornes de 
son pouvoir ei de savouer à lui-même que son sort 

» est soumis à une force supérieure. De là le consente- 

» ment unanime de tous les peuples à adorer un Etre su- 

» prême; de là un besoin toujours vivement senti de 


» recourir à lui, de honorer et de rendre hommage 
» asa supériorité. » 


3) 


Ainsi Gall reconnaissait un Dieu , et le reconnais- 
sait en philosophe. Il était indigné seulement contre 
l'abus que les hommes font de la crédulité des peuples, 
contre des gens qui font de la religion un raffinement 
de pouvoir, d'ignorance , d'esclavage et de corrup- 
tion. Il était indigné contre les persécutions que les 
sectateurs des différens cultes exercent contre leurs 
semblables au nom de Dieu et sous le prétexte de la 
religion. Il était indigné contre tous ces abus, parce 
qu'il aimait l'espèce humaine et voulait son bonheur ! 
En fallait-il davantage pour être persécuté ? Le clergé 
catholique s’est distingué parmi les autres , et il avait 
probablement ses raisons pour cela ; mais Gall n'a-t-il 
pas mieux fait de se passer de lui dans ses derniers 
momens? c'est. le seul moyen d'éviter le scandale et de 
ne pas troubler le repos de l’état par des querelles reli- 
gieuses. 

La dernière qualité que nous ayons à examiner est 
celle qui constitue le caractere de l’homme, la ferme- 
té , la persévérance. C'est à cette qualité que Gall doit 
le succès qu'il a obtenu dans ses recherches. Sans cetit 
constance ou, pour mieux dire, cette opiniâtreté , 
qu'il mettait à poursuivre les mêmes idées, les mêmes 
ebservations, les mêmes recherches, il lui eút été 
impossible de porter sa nouvelle science au point ot 
il l’a laissée, Il a cherché, et tant que cela dépendait 
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de lui, à prolonger la continuation de ses travaux au- 
delà de la tombe. Qu'un seul fait qui me regarde en 
soit la preuve. Pen de jours avant sa mort, il m'ap- 
pelle : a côté de son lit, et il se fit apporter par son ne- 
veu un panier contenant différens écrits et brochures. 
« Nous choisirons, disait-il, s’ily a quelque chose qui 
» vous convienne; vous vous en servirez aprés ma 
» mort: il faut bien que vous continuiez à professer 
» et à répandre la doctrine !! » Le jour pour faire le 
choix des écrits n'est pas revenu! Hélas ! Messieurs, il 
cessa de vivre peu de jours après! Si ma capacité avait 
répondu à ma bonne disposition, certainement le legs 
honorable qu’il m'a laissé aurait été fidèlement rempli : 
mais, faute de pouvoir mieux faire, que cette faible 
ébauche vous prouve du moins que ce n "est pas la 
volonté qui me manque. 
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2 SUR L'ÉDUCATION 


APPLICATIONS 


_ DE LA PHYSIOLOGIE DU CERVEAU 
A L'ETUDE DES ENFANS 


QUI NÉCESSITENT UNE ÉDUCATION SPÉCIALE. 


EXAMEN DE CETTE QUESTION : 


Quel mode d'éducation faut-il adopter pour les enfans 
qui sortent de la ligne ordinaire, et qui , par leurs 
particularités natives ou acquises, forment commu- 
nément la pépinière des aliénés, des grands hommes, 
des grands scélérats et des infracteurs vulgaires des 
lois ? 


Homo sum, humani nil a me alienum puto. 


CONSIDÉRATIONS GÉNÉRALES, 


On a reproché à J.-J. Rousseau, dont le souvenir 
et les maximes se présentent à l'esprit toutes les fois 
qu’il s'agit d'éducation, de morale, de philosophie 
et de liberté, d’avoir calomnié son siècle et ses sem- 
blables dans la première page de son Émile , ou du 
moins d'y avoir exprimé une idée paradoxale. Il y pré- 
tend que l'homme bouleverse tout, qu'il défigure 
tout , qu'il ne veut rien tel que Va fait la nature : pas 
même l’homme, ajoute-t-il ; il le faut dresser pour lui 
comme un cheval de manège ; il le faut contourner à 
sa mode comme un arbre de son jardin. Déduction 
bien exacte du grand nombre de faits qu'il avait sou- 
mis à son observation, et en même temps critique 
originale des méthodes qu’il voyait en crédit, et qui 
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tendaient à faire des hommes de son époque des êtres 


sans naturel et sans virilité , consumant leur vie dans 


les représentations futiles des idées les plus frivoles et 
des sentimens les plus maniérés. | 

‘ Il n’est donc point vrai que Rousseau ait outragé 
l'humanité dans cet endroit de son ouvrage, encore 
moins qu'il n'y ait émis qu'un paradoxe. Pourquoi 
faut-il qu'il se soit borné à faire ressortir le vice des 
institutions modernes, et à signaler avec une espèce 
de complaisance les ridicules de ses agréables contem- 
porains. Comment n'a-t-il pas vu que les législations 
anciennes dont il se montrait l'apologiste, parce qu'il 
avait été frappé de leur profonde combinaison poli- 
tique et des effets prodigieux de leur application, 
comment , dis-je, n'a-t-il pas vu qu’elles avaient été 
souverainement despotiques, essentiellement oppo- 
sées à tout développement , et par cela même en con- 
tradiction avec la nature de l’homme et en violation 


manifeste de tous ses droits. Avec quelle éloquence , 


sans cetle préoccupation singulière, ne se serait-il 
point fait entendre, si, déroulant les annales de l'his- 
toire aux yeux de toute cette Europe qui l'écoutait, il 
eùt démontré que, dans tous les temps et de mille ma- 
nières et dans toute l'acception du mot , l’homme 
s'est efforcé de mutiler l'homme, et si prenant acte de 
ces témoignages de malheur et d'oppression , il eùt 
fait pressentir tout le bien que des idées et des senti- 


mens d’un autre ordre devaient amener dans le sort 
de l'humanité! 


À aucune époque, que je sache, en effet, sous au= 
cun empereur , aucun pontife, aucun roi, sous aucun 
homme à la tête d'un état, je n'ai vu manifester l’idée 
d'instruire et d'ennoblir la foule de nos semblables. 
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En aucun lieu je n'ai vu montrer linten tion de la pré- 
porer par ung éducation libérale au développement 
harmonique et régulier de tous ses organes et consé- 
quemment de tons ses pouvoirs. Je vais plus loin : 
non sculement il n’a rien été institué dans cette vue, 
mais encore on a tout osé dans des dispositions con- 
traires. Combien q’ hommes assez courageux pour re- 
vendiquer les droits de Vhumanité et pour | chercher à à 
dissiper les ténèbres de son intelligence , ont expié 
dans les cachots leur magnanime entreprise! Que: d' ou- 
vrages recommandables interdits pas l'anahème des 
papes, ou solennellement condamnés par les cours de 
justice à être brûlés en place publique par la main des 
bourreaux ! Qui le croirait ? on n’a même. pas voulu 
abandonner l'homme à lui-même : ON a craint que j 
par les lois de sa propre nature, le nombre de ses qua- 
lités, Je fait de son intelligence , il n'eùt à la fin le 
pressentiment de sa grandeur, et qu'il n 'échappás : un 
jour a l exploitation des puissances de la terre. 

On peut dire en ce sens que son éducation loin d'a- 
voir été négligée , a été l’objet de la plus i inquiète sol- 
licitude. Un fait remarquable : a ce sujet, bien digne 
defixer l attention d’une tête à larges compartimens, et 
qui semble trahir les passions prédominantes de 
l'espèce, c'est qu’à peu de choses près, les systèmes 
de gouvernement établis chez les différentes na- 
tions dont nous avons étudié le mode d'existence, 
paraiss ent calqués sur le même modèle. Partout je 
suis frappé des mesures et des précautions qui 
sont prises pour circonserire l homme de tous les cô- 
tés, en faire nn automate où un esclave, ou pour jui 
imprimer, par un autre calcul non moins criminel, 
une direction exclusive et. toujours subordonnée aux 


DES ENFANS. 8 
intérêts d'un petit nombre d'individus. Je ne lẹ vois 
nulle part soumis à l'application d'une idée grande et 
charitable : point de sympathie, point de justice, 
point de bienveillance ; un mépris incroyable pour 
sa personne, de la cupidité, de la ruse, de la cruanté, 
en un mot la conspiration et l'abus de toutes les facul- 
tés d’un ordre inférieur pour écraser la’ faiblesse et 
duper l'ignorance, voilà presque jusqu'aux temps mo- 
dernes, et malgré l'apparition du christianisme, le 
tableau que me fournit l'analyse des faits qui ont cons- 
titué l'existence des chefs des peuples ; voilà de quelle 
manière hommea commencépar se révéler à homme; 
voilà par quelles violences il s’est efforcé de l'enlever 
asa destination; voila comment on peut tout naturel- 
lement s'expliquer la durée et la similitude de son en- 
veloppement sur tous les points, la lenteur de ses pro- 
grès et la prolongation de ses misères. 

Quelque douloureux que soit le sentiment dent on 
est affecté en se pénétrant de ces vérités historiques , 
quelque profonde que soit l'humiliation que fasse 
éprouver un paréil emploi de l'intelligence, il faut 
dire cependant, et déjà nous l'avons implicitement 
énoncé, qu'en aucun temps non plus l’homme n'a 
manqué à l’homme. De grands caractères, de grandes 
capacités, ont constamment sauvé l'honneur de l'es- 
pèce et avancé son avenir; leur morale affectueuse, 
leurs principes élevés, n'ont point, il est vrai, reçu 
d'application générale ; mais, quoi qu'il en ait été, 
du jour où ces têtes fortes et bienveillantes ont pro- 
testé contre l'oppression , le brigandage, l'injustice et 
la férocité des différens pouvoirs qui ont pesé sur le 
monde, du moment où , en plaidant à leurs risques et 
périls la cause de l'humanité, elles ont, devant les na- 
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116 SUR L'ÉDUCATION 
tions, même les plus hébètées, dévoilé tout ce qu'il 
‘y a d'énergie, d'équité, de vertu, de raison, dans 
l'âme humaine, à l'instant même et par ces faits 
mêmes, elles ont plus ou moins remué, modifié, 
éclairé toutes les existences contemporaines, et de cette 
manière, c’est-à-dire par cette manifestation de haute 
morale et de noble intelligence qui donnait à l'homme 
une idée précise et de son être et de ses droits, elles 
ont porté le coup mortel à la puissance des despotes. 
C'est ainsi que, partiellement au moins, se sont éter- 
nellement réalisées les forces de l'organisation ; c’est 
ainsi qu'originairement et à toutes les époques, les 
fonctions supérieures du cerveau se sont exercées, et 
- que les germes primitifs du bien, du juste, de l'hon- 
-néte et du vrai, renfermés dans la nature humaine, 
ont été fécondés; c'est ainsi qu'au milieu des circons- 
tances extérieures, d’ailleurs les plus défavorakles, 
l’homme a cependant vu poser les bases de sa liberté 
et de son perfectionnement. 

Quelques personnes, qui ont bienivoulu tenir compte 
de mes intentions dans la composition de cet ouvrage, 
mais qui se renferment trop exclusivement dans la 
matérialité des actes de l’histoire des hommes , et qui 
n’ont point.en même temps assez réfléchi sur "influence 
désastreuse des institutions que j'ai signalées, m'ont fait 
entendre que je prenaisune peine inutile, que je me fai- 
sais illusion sur la puissance de l'éducation , et que ja- 
mais dans l'exécution je ne pourrais aller aussi loin que 
je pouvais mel'imaginer; se figurant, dans leurs préjugés 
religieux, que notre nature est souillée dans son ori- 

gine, citant, avec un luxe affligeant d'érudition, tous 
les faits qui attestent sur tous les points du globe les 
imperfections , les misères , les malheurs et les crimes 
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du genre humain; elles ne m'ont point dissimulé 


qu'elles ne pouvaient en aucune manière partager mes . 


espérances : dans leur opinion, l'humanité sera pour 


nos neveux ce qu'elle a été pour nos pères, c'est-à-dire 
un composé bizarre de facultés contradictoires en ap- 


parence, subordonnant tout en définitive à son égoïsme, 
à son esprit de domination, à son avarice, à ses vo- 


luptés, trouvant tous les moyens bons pour arriver à ces 


différens buts, et ne pouvant en conséquence inspirer 


éternellement que l'indignation la plus D Doris ou la 


pitié la plus sincère. 

En engageant ces sceptiques de bonne foi à apporter 
dans les études qu'ils font des réalités un esprit plus 
philosophique, en mettant sous leurs yeux, comme 


je viens de le faire, et comme je le ferai à chaque oc- 


casion, les avantages étonnans obtenus sur les forces 
de l'humanité par le génie du mal, en leur faisant ap- 


précier chez des nations entières les effets dégradans | 


du despetisme, de l'ignorance et de la superstition, 
en leur rappelant la facilité avec laquelle, l’homme 


contracte des habitudes, en leur prouvant que certains 


législateurs, à l’aide de cette simple disposition , sont 
parvenus à propager et à maintenir les institutions les 
plus contraires au développement et au bonheur des 


peuples; peut-être alors devant les triomphes des 


ennemis du genre humain, devant leurs inventions 


destructives de toute intelligence, de toute moraleet 


de toute liberté, scront-ils tentés de croire qu’en sui- 


vant une direction opposée, qu'en travaillant pour ' 
la conservation des dons de la nature, pour l'agran- 


dissement intellectuel, la mesure et l'harmonie des 
qualités affectives, le perfectionnement et l'honneur 


de l'espèce, il sera possible aussi d’avoir quelques suc- 


cès dans cette nouvelle entrepr ise, 
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118: SUR L'ÉDUCATION 
Si je me suis bien fait entendre, mes lecteurs doi. 
vérit côiméniéer à se faire une idée de la manière dónt 
j'etivisagé l’édücation: Loin de vouloir la restréihdte 
à lá culture exclusive de tel et tel organe, de telle et 
telle faculté, je voudrais qu'elle eût en vue toüs les 
organes , toutes les forces primitives , fondamentalés 
dé l'organisme ; qu'elle calcalát avec assez d'habileté 
influence dés circonstancés pour les solliciter én 
quélité sorte X tour de rôle et à volonté; et qu'elle se 
servit également de toutes les ressources que fournit 
l'étude de la physiologie du cerveau pour èn rendre le 
diveloppement libre , facile et régulier. 

Nôus pouvons le dire sáns orgueil et avec un sènti- 
mëht profond de reconnaissante, la naturé nous à 
placés aù preiniér degré de l'échelle des êtres ; par la 
richésse de notre éonstitütion cérébrale , la variété et 
léténduée des pouvoirs qui y sont attachés ; par cette 
multitude de penchans, d'affections; de talens, d'ins- 


| tinets qùi n’y sont pas moins inhérens ; par le ombre 


et à détitatesse de nos sèns, nous avons élé incôntes- 
táblement appelés à Paccomplissement de faits de pre- 
niter ordre, à des actions multiples et très diversifiées, et 
à cèt effet même une longue chaîne de rapports a été 
établie entré nous et le monde extérieur. 

Mille autres faits sont là pour attester nos avantages, 
nons mettre sur la voie du perfectionnement et tons 
fairé pressentir les hrillamtes destinées de notre és- 
pècé. * 

Quel ést l'hômme bien constitué, intégralement 
conservé par une éducation libérale, et affranchi des 
premitrs besoiñs',' qui n'aît apprécié dans sa propre 
individualité tous les pouvoiré du cerveau, toutes Tés 
forces dépostés dans l’intéllisénce et dans l'âme hu- 
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maine ? Où est celui que les désirs les plus vastes et lės E 
plus légitimes et les passions les plus nobles n'aient pas z 
fait vibrer dans tout son système nerveux ? Voyez. la 
manière dont quelques têtes parfaitement ordonnées 
se sont déployées dans la vie. Remarquez. chez vous- 
même le sentiment de plénitude et de joie qui accom- 
pagne et qui suit l exercice de chacune de vos facultés; F 
nolez, par opposition, la sensation pénible, le tronble 
et celte espèce d d inquiétúde régardée comme indéfinis- $ 
sable qui tiennent à leur défaut d' ‘emploi ; ráp- K 
pelez-vous que rien n’a été fait en pure perte. dans 
la création ; ; que fout aété dônné dans un but pratique, 
et bientôt vous reconnaitrez avec nous, d' une part, 1 
qu'aucune organisation, aucune existence ne peut ètre © R 
comparée à la nôtré ; et d'une autre parts. que cette or- 
ganisation peutétre satisfaite ; ; que cette existençe, pour 
être pleine et complète ; doit se passer tout entière dans 
le mouvement, ans l'activité, dans l'application uni- 
verdelle de l'être : aux objets da dehors. 

Du moment où un individu, du moment où un 
peuple ne mettent point sous vos yeux la somme en- 
tière de leurs forces fondamentales, du moment qu "ils 
ne font point usage de toutes les parties der organisnie 
qui peuvent leur donner le sentiment ou l'idée de la 
vie » que tons leurs a pareils de sensation ne sont 
point en contact : avec. leurs s objets respectifs y du mo- 
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réalisent point tout ce qu'ils ont en eux-mémes, 
quelques succès qu'ils aient d’ailleurs obtenus dans 
les lettres, les sciences et les beaux-arts, ils ne 
peuvent se féliciter de la place qu'ils occupent et 
du rôle qu'ils remplissent dans cet univers ! On peut 
dire en ce sens qu'ils sont restés au-dessous des libéra- 
lités de la nature, qu'ils n'ont poiut répondu aux es- 
pérances que faisaient naître l'importance et la plura- 
lité de leurs organes encéphaliques, et on regrette de 
les voir ainsi arriver au tombeau, sans avoir eu la 
conscience ni de ce qu'ils étaient ni de ce qu'ils pou- 
vaient être, et sans avoir par conséquent compléte- 
ment vécu dans l'espace qui leur était ouvert et dans 
le temps qui leur était déterminé. 

Si la vie n'est point autre chose que la place de nos 
affections , si les rapports les plus variés et les plus 
étendus avecles hommes, les choses et les lieux, cons- 
tituent à eux seuls sa réalité; si elle ne peut être dite 
heureuse et finie que lorsqu'aucun organe n’a manqué 
à sa destination ; si elle doit se composer de toutes les 
merveilles de l'intelligence, et de tout ce qu’il y a de 
beau, d'utile et d'élevé dans l'expression franche et 
cependant mesurée de chacune de nos passions, il faut 
avouer, sans vouloir nier les progrès de la civilisation, 
que l'espèce humaine est encore loin du terme de son 
perfectionnement, et il faut ajouter qu'elle n'entrera 
dans la carrière immense qui lui a été donnée à par- 
courir, que de l'instant où les idées vastes, les prin- 
cipes généreux, l'emploi réitéré de tous les modifica- 
teurs externes remplaceront dans son éducation, l'é- : 
troitesse des vues, le défaut de sympathie et l'influence 
toujours préjudiciable des habitudes. | 

Entre cette manière de considérer l'éducation et les 
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idées qui règlent encore aujourd’ hui le mode..du 


développement physique, intellectuel et moral de nos 
enfans, la différence est assez marquée pour que -je 


doive m'attendre à trouver plus d'une opposition. Eh! 


cependant que me voit-on demander qui soit je ne 
dirai pas au-dessus des forces de l'humanité, mais 
qui ne soit dans son essence et ses attributions? Quoi! 
Ja nature n'aurait point fini sa création dans l'homme! 
Ce prétendu chef-d'œuvre ne serait quí une ébauche 
imparfaite et grossière! Les insectes, les poissons, les 
oiseaux, les quadrupèdes, tous les animaux qui se 
meuvent à la surface du sol, se dessineraient aux yeux 
de l'observateur sous toutes les formes et sous tous les 
caractères de leur condition; ils manifesteraient en 
toute plénitude leurs instincts , leurs penchans, leurs 
aptitudes industrielles ; aucune faculté chez eux ne 
porterait préjudice dansses exercicesaune autrefacuhé; 
chaque individu s'agitant librement dans, sa sphère 


suffirait pour donner une idée nette de son espèce, et, - 


par une contradiction inexplicable, l'homme seul, au 
milieu de l'existence heureuse de tous les êtres, reste- 
rait au-dessous des pouvoirs de son admirable orga- 
nisation. Une pareille idée est inadmissible ; la cause 
première ne se joue point ainsi de ses œuvres. Si 
Thomme réunit à la surface extérieure de son corps 
tous les appareils connus de la sensation, si en fait de 
qualités et de facultés il rassemble sur sa tête tout ce 
qui est épars dans l'animalité , si à tous ces avantages 
il joint encore des formes distinctives, des sentimens 
et des talens qui n’ont point d'analogue dans aucune 
espèce vivante, c'est qu'il est appelé à la première des 
existences. À l'aspect de tant de prérogatives, on ne peut 
ne-pas croire que ce but élevé ne soit marqué dans 
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toute $ personne; il fait de toute nécessité reconnaître 
qu'il èst rééllement placé en tête de la étéation et en 
miémé teripi qué dans ce monde extérieur qui lé éir- 
conserit de toutes parts, rien né manqué à sa vié ! des 
fâpporis immédiats ont été établis, tout à été préparé 
pour que chatün de ses sens, clhiacun de ses ofganes y 
reñcontrât l'objet de sá fonétion ; pour que ses désirs, 
des bésóins, ses pénchans, ses passions, son intélligence, 
pússent sithultänémént et sans aucúne exclusión y 
trouver äiséthént leur éiiploi. 

Lorsque je in’éxpiime ainál jé ne veux poiht diré 
qué toits lés hommes sotént capables d'embrasser avec 
activité tous les objets, et de culiiver avec dvantage 
toutes les branches des connaissances huitiadaes; il me 
s'agit point ici de donnér éoûrs à des idéès chimé- 
riques; de songér par exemple à formèt un péuple 
d'Komvñes anivérséfs, encore moins nè peut-il être 
questión dé ces kommés rarès que les Hbéralités 
de la náture placent avec tant d'éclat au-déssús 
de leürs éontemporaïns; il s’agit dé toute Pespéce 
húmaines il s'agit de mettre éntièremènt à décou- 
vért tous ses organes encéphaliques, tontes sės ri- 
chesses cérébrales communes, ef de fut fournir les 
moyens d'en exploiter foutés les parties à $ôn plus 
grand avantage, comme à celui du bien públic ; fè sou- 
tiens qu'en géñéral Thómme est égal à l’homme, que 
chaque individi, pour mé sérvir dés expressions de 
Montaigne; porté en fui-mêmé la frire entire déY'hu- 
máiné éondition, ét que par dé fait seul il êst apte à 
toutes les choses de la vie ét qu’il a droit à toutes les 
libertés. organisation du cerveatt réduité à ún terme 
moyen de développement chez les masses n’énträine 
point, il est vrai, une graride éniergiè dans l’éxércice des 
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facultés, mais cétte médiocrité dans les foibès morales 


et intelfeétuetlés n'enlève aücun attribut, d'éntrave 


stéithé faniféstation, n'exclut hi les quälités dû cœur 
ni les dons dé l’inteïligencè. Loin de la elle favorise le 
cetveau dans l’ensemblé de ses opérations, elle sert à 
l'harinonie de ses diffèrèns pouvoirs, l’affranchit du 
joug de tout organe prédominant, et le maintient dans 


la conditión la plus avañtägeuée à l'impression variée 
de tous les objéts du dehórs, Avec un paréil fonds, 


avet de tels avantages, l’homme doit infailliblement 
arriver à prendre $a hautë position il'histôire, que fon 
cite péut-être dáns des desseiñs coupables, hé proúve 
rien contre lúi; són a soñ fanatismie, ses ex- 
travagancés, ses füréurs, Son animalité grossière, ie 
doivent point lui êtré impuiés. Ce sont la les éffeis de 
lá domination sucéessivé où simultanée des éastes hili: 
taires, sacerdotales bu róbilinires, dont pendáni si 
long-téhips il a été la victime et la propiriéte ; au Nén 
d'obcurcir Tés lumières de som entendemeñt, de fius- 
ser lès inspirations de sa conscience , déninez-Wi des 
institutions qui répondent : a la nébléssé dé son origine, 
à la valeur dé ses titres, et vous verrez si je me fais 
illusion sur sofi compte, si c'est à tort que je le éôn- 
sidère et qué je veux lé fairé reconnaîtée comme le 
premiér, le plus fort, le meïlléur èt le plus intérés- 
sant dés êtres. 

Je n’insisterät pont davantine sûf totis ces pots. 
En Frávee, dépuis iS, avt ena tigément notable Fest 
opéré fims Tes Fois, les Monts ét Pésprit de la nation. 
Les dirofts de l'hontré oti été recónmiús; de fütiles é ét 
de bién Imjustés distiiétiôhs sé sórit ebeabdós , el hn 
grande différence d'homme à homíne, en un mot, 


enfin disparu dans lés rapports civils et politiques. 
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Pourquoi maintenant laisserions-nous subsister cette 
différence dans les rapports ordinaires de la vie? 
Pourquoi laisserions-nous incomplète la plus belle 
œuvre de législation des temps modernes? Principe 
général confirmé chaque jour par les exceptions 
mémes : Tout homme peut faire ce que fait un autre 
homme. D'après le nombre égal de nos organes et par- 
tant de nos facultés, d’après la force moyenne de leur 
activité, d’après la facilité avec laquelle ils se prêtent 
à l’action des modificateurs , l'éducation entendue 
dans le sens que je lui ai donné, nous offre les moyens 
de combler à peu de chose près les intervalles qui 
séparent les esprits les plus distans en apparence. 
L'homme, je le répète, est unRre parachevé : il a tou- 
tes les formes de son espèce ; il en a toutes les aptitu- 
des; il en possède tous les caractères. Pour qu'il tire 
parti de son heureuse disposition, pour faire briller 
toutes les vertus de son âme, pour se mettre au niveau 
des connaissances utiles, des connaissances qui con- 
tribuent réellement à son bien-être, pour parcourir 
le cercle entier de son existence, ‘il n’a besoin, je ne 
saurais trop le redire également, que de trouver un 
appui dans la bienveillance, la sagesse et la grandeur 
des institutions de son pays. De semblables proposi- 
tions, j'en conviens, ne doivent point être prises dans 
un sens absolu ; leur généralité même indique les res- 
trictions et les exceptions qu'elles exigent. Mais, dans 
les circonstauces ordinaires, et pour l’ensemble des 
hommes, leur certitude est assez constante pour ne 
laisser aucun prétexte au découragement, et pour 
regretter que depuis tant de siècles, tant de législa- 
teurs n'aient pas su ou n'aient pas voulu donner à 
l'existence d’un peuple quelconque l'extension intel- 
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lectuelle et morale «ue les lois éternelles destinent : à 
tous progrès indifféremment. > Ni 
Lorsque par le titre de mon ouvrage jai promis un 
traité d'éducation spéciale, lorsque je me suis proposé 
d'avoir particulièrement en vue les hommes faibles 
d' intelligence et de caractère, les aliénés, les hommes 
éminens par leurs qualités morales et leurs talens, 
les infracteurs ordinaires ou extraordinaires des lois; 
lorsque mon attention ne devait se fixer que sur les 
aberrations de l'esprit humain ; lorsque je ne devais 
exclusivement m'occuper que des individus qui sont 
au-dessus ou au-dessous des proportions communes 
de l'humanité, on me fera probablement observer que 
les idées que je viens d'émettre sont en toute chose 
applicables : à l'espèce en général, et que par consé- 
quent j'ai négligé le sujet principal et particulier des 
études que j'avais annoncées. | | 
Ce reproche serait mérité, cette objection serait 
fondée, si j'adoptais pour messemblables les classifica- 
tions arbitraires de nos devanciers; mais, à mes yeux, 
le caractère de l'humanité étant un, le plus ou le 
moins de développement originaire du cerveau, l'état 
sain ou morbide de cet organe, conséquemment la 
régularité ou le désordre de ses mouvemens, les mo- 
difications apportées dans l'exercice de ses fonctions 
par le climat, les institutions et toutes les autres in- 
fluences du dehors; l'emploi nuisible ou avantageux 
des facultés, leur faiblesse et leur énergie, ne chan- 
gent en aucune manière le type primordial de l'espèce. 
Dans les idiots, les aliénés, les criminels, les grands 


hommes, je ne puis apercevoir que des membres di- 
vers de la grande famille humaine, Malgré leurs dif- 
férences respectives, l'organisation a établi un lien de 


CA e >_> 

© A] Ltd Fr yo ar 7 E 

es F s ia n >= aq. -Aa ne 
AR IR E tt eR r 


7 


3 E 1] fa Ci a j = tad 
- -æ maa CA e : : > s 


2 


RE 


-= _ me mm A 


La 
A A A An ER Lt pm E 
A E EE 


ai an me mer = mn Lt mm LT 
RS qu pi ae S EN i | E je : 


a. 


E Je L 
AO do de a 
A Se ne an ho mr ae . w - ES x q¿ PRE 
a + 0 qq cirio ad | 5 E s F lid a o 
+ Le 2 SN PO A A A E CE RE à + s e 
A A : de Pr A Hi 
F 
i 
I= 
E A 
‘a 
~i 
t 
Cr 
25 
PP 
LUE 
ik 
> 
- 


15 
PET 
1} 
F. 
+1] 
f. 
1 
43 
i 

; 


| 
E 
E 
E 
! 


Cal 


2 > mitra RENTE e 
e em E aer. A A aE rl. e aE, er pc 
A E ue + à | 


A bre So Ra eme? 
ne, AR, ST mt co 7 the 
LE = E F - * 


136 SUR . L'ÉDUCATION 


gonfratgrnité qui les uni non seulement enire eux, 
mais qui ne permet point de les séparer du reste des 
hommes. Le médecin qui ne saisit point tous ces rap- 
ports n'est point a la hauteur de son art. Le législateur 
qui n’en est point frappé est au-dessous de sa position, 
Ils pourront bien l’un et l’autre faire des observations 
de détail intéressantes, mais sarrétant toujours à la 
superficie des objets et aux points qui leur font face, 
ils ne tireront de ces faits isolés aucune induction ma- 
jeure; 5 Us. manqueront de ces grandes vues d'ensemble 
qui metjent à découyert le fond des choses, . qui don- 
pen! de Y apppi et dẹ la fixité aux calculs de l’intelli- 
BERCE, ét qui. multiplient en toute occasion les res- 
sources du véritable interprète de la nature. . `, 
Les alignés! 7 sans parler i içi des prédispositions hé- 
réditaires particulières à à un. grand nombre d’entre 
eux, quel est l'homme qui puisse être à l'abri des ma- 
ladies de l'encéphals ? Les. surprises de l'adversité, les 
fatigues ingéparables des nobles méditations ; une sen- 
sibilicé trop profonde, les peines du cœur, tout ce qui 
entretient à un haut degré ou trop long-temps l’exci- 
tation dans cet organe, ne peut-il pas en déranger les 
fonctions? La tête même des hommes les plus célèbres 
n'a-t-elle pas fléchi sous l'une ou l’autre de ces causes? 
N'est-ge point ainsi que dans le siècle dernier Zim- 
mermann, Pascal et J.-J. Rousseau, ont payé leur 
tribut à ce malheur de l'humanité. 
| Les criminels ! ! à part les écarts de la nature chez un 
petit nombre d'individus, à part aussi les atrocités 
inimaginables de quelques corporations, combien y 
en a-t-il dont on puisse dire qu Hs aient fait le mal 
pour le plaisir du mal? Quoi qu'on en.ait pu dire, 
l'homme n’est point. des méchant ; ses dé- 
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lits et ses crimes me sont bien $ ouvent que les résul- 
tats de l'indifférence et de P abandon de ses sembla- 
bles. Des penchans qui n'ont été ni ennoblis ni i modi- 
fiés par l'éducation, une intelligence également sans 
culture, la misère et toutes ses funestes inspirations, 

influence des mauvais conseils et des mauvais pxem- 
ples, les mépris de l opinion, voila P énumération d des 
causes qui, dans la tres grande majorité des cas , Pont 


récipité dans abime. J e Je dis plus , Je: soutiens , d après 


les dimensions cérébrales que jai observées dan, un 
certain nombre | de criminels, d'après | le caragçtère pt 
les talens que je leur ai vu développer au milieu de 
leur état d'abjection et sous le poids des fers, de sou- 
tiens, dis-je , que tels et tels infracteurs qui on t porté 
leur tête sur l'échafaud, ou qui languissent anjonr- 
d hui dans nos bagnes, : non seulement eussent respecté 
t intérêt social et les lois s'ils avaient eu le bonheur 
d'être bien entourés dès l'enfance, mais encore qu ils 


auralent pu prendre un rang très distingué parmi leurs 


contemporains. Et d'ailleurs , Comment auçun de nous 


pourrait-il rester étranger au sort de ces malheureux? 
Cette foule d'incitations que nous partageons avec les 
animaux, ces sentimens impérieux qui sont l'apanage 
de notre espèce, toutes les grandes surfaces vulnéra- 
bles que par le moyen des sens nous présentons : à 
l’action des objets extérieurs, ne peuvent-ils pas à à 
chaque instant dans nos rapports nous enfrainer au- 
delà de ce que prescrit la raison, de ce que recom- 
mande l'équité ? Quel est l'homme, même le mieux 
né, même le mieux élevé, qui veuille se déclarer do- 
minateur moral de toutes les suggestions de son âme, 
de toutes les circonstances entrainantes de la vig? 
Qu'il y a loin entre notre manière de considérer l'hy- 
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mánité et celle du législateur des Juifs! Quelle éléva- 
tion dans ses vues! Quel appel profond à a la cons- 
cience ! Quelle sympathie touchante pour la faiblesse 
humaine dans les paroles qu'il fait entendre en faveur 
de la femme adultère! « Que celui qui n'est pas cou- 
» pable, s'écrie-t-il, mette la main sur son cœur, se 
» lève et jette la première pierre! » 

Les grands hommes ! Par combien de points ne tou- 
chent-ils pas à l'humanité! Par combien de facultés 
sans emploi n'achetent-ils pas souvent leur supério- 
rité! Que de contrastes chez eux, que de contradic- 
tions! et cela presque toujours par suite du système 
incomplet d'éducation que nous avons adopté, et des 
préjugés contre lesquels nous n'avons pas cessé de 
nous élever jusqu'ici. Certes, j'admire autant que qui 
que ce soit les profondes combinaisons politiques de 
génie; je me passionne pour tous les chefs-d'œuvre 
des arts; l'expression d'une volonté puissante plaît à 
mon courage et relève à mes yeux la dignité de l'es- 
pèce ; les manifestations sublimes des plus hautes qua- 
lités morales, portent la consolation et la joie dans 
mon cœur ; èn un mot, j'incline volontiers ma tête 
devant toutes les grandeurs intellectuelles et morales, 
mais néanmoins, je ne puis, dans un assez grand 
nombre de circonstances, ne pas revenir promptement 
de mon enthousiasme et de ma vénération. Je le ré- 
pète, les hommes illustres n’ont point été assez pro- 
fondément analysés; constamment on s’en est fait. des 
idées fausses; on est tombé à leur égard dans les er- 
reurs que je viens de signaler à l'occasion des crimi- 
nels et des aliénés, c'est-à-dire qu’ils ont été trop ri- 
goureusement mis à part; qu'on les a, en quelque 
sorte, placés en dehors de leur propre nature; qu’on 
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a abándonné pour eux tous les termes de coinpataisof ; 
qu’au milieu dés grandes espérances qu'ils donnaient 
sous quelques rapports, on à négligé la culture dés 
organes moins favorablement disposés, et qu'on s'est 
privé par conséquent de tous les moyèns qui pouvaient 
faciliter l'association de leurs puissances cérébrales ; 
tandis qu’en suivant une marche plus rationnelle ; 
mieux en rapport avec la libéralité des dons de la na- 
turë, on pourrait amener ces différentés notäbilités à 
vivré non plüs comme dés êtres qui s'anéantissént dans 
une idée fixe, dans un talent distinct; non plus donc 
exclusivement comme des architectes, des musiciens, 
des naturalistes, des peintres, des géométres; non plus 
comme des créatures inférieures qui étonnent et char- 
ment l'observateur, soit par l’art avec lequel elles cons- 
truisent leurs habitations, soit par la variété, la dou- 
ceur et la mélodie de leurs chants, soit par l'exercice 
exclusif de toute autre force fondamentale, mais 
comme des hommes qui, avec une où plusieurs fa- 
cultés prédominäntes, ayant recu toutes les autres fa- 
cultés de leur espèce, peuvent emprunter de nouvelles 
forces à ces dernières pour agrandir le cerclè de leurs 
composifions en même temps qu'ils y puisent dans un 
terme-imóyen le sentiment de tout ce qui constitue la 
vie de l’organisation livrée à tout son développement. 
Ces différeris apercus doivent suffire, ce me semble, 


pour faire connaître le point de vue sous lequel fem- 


brasse les choses de l'humanité, pour donner une 
idée dès principes que j'apporte dans la solution de 
toutes les questions qui s'y rattachent, et pour faire 
sentir également le vice ordinaire de nosclassifications. 

Le lecteur peut juger maintenant si tout en ne vou- 
lant parler que des aliénés et des constitutions céré- 
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brales les plus singulières, les plus remarquables et 
les plus terribles, je pouvais articuler un seul mot qui 
ne fùt pas applicable à l'espèce en général. En abor- 
dant mon sujet, J'avais d'ailleurs à lutter contre les 
habitudes établies, l'insouciance et les idées précon- 
cues: Il me fallait, contre l'opinion générale, faire 
pressentir le succès de mon entreprise; et dans cette 
intention, ne devais-je pas de suite exposer à tous les 
veux une partie de l'étendue des ressources qu’une 
connaissance exacte de la nature de l’homme, ou au- 
trement dit de la physiologie du cerveau, a mises pour 
tous ces objets à notre disposition? Pour y parvenir, 
plus sûrement encore, ne devais-je pas commencer par 
ramener les choses à leur plus simple expression, et 
pouvais-je le faire avec plus d'avantage qu'en pre- 
nant l’organisation, l'unité de ses formes et de ses 
lois, pour base de mes travaux? En m'attachant spé- 
cialement à en saisir tous les caractères généraux, à 
en faire ressortir tous les rapports communs, n'ai-je 
point coordonné les faits majeurs, les faits utiles, les 
seuls faits qui donnent matière à l'induction et qui 
forment la science? N'ai-je point conséquemment 
fourni à l'intelligence les véritables points d'arrêt et 
de ralliement qui doivent la guider dans sa marche et 
la régler dans ses inspirations? 

Tout s'explique et se concoit dans la direction de 
mes études; les obscurités, les vacillations et les idées 
métaphysiques de l’école, y font place à des idées 
nettes, claires, précises et fécondes en application, 
a non seulement a l'éducation, à la médecine mentale 

et à la législation, mais encore aux affaires de la vie, 
aux arts, aux sciences, à l'étude de l'histoire, à la 
philosophie. C'est sous les grands rapports de Putilité 
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publique , c'est eu. égard aux matériaux qu'elle peut 
fournir à l'existence complète des individus et des 
peuples; c est en renversant tous les systèmes politi- 
ques et religieux qui n'ont pris pour base de leur édi- 
fice ni la nature humaine ni l’ensemble de ses manifes- 
tations, que la médecine doit être regardée comme le 
premier des arts. C'est comme cela qu’elle confirme la 
justesse des paroles de Descartes, qu'elle sanctionne 
en quelque sorte les révélations de son génie : « S'il est 
» possible, a dit ce grand homme, de perfectionner 
» l'espèce humaine, c'est dans la médecine qu'il faut 
» en chercher les moyens. » C'est elle, en un mot, 
qui est appelée à reprendre les lecons du Portique, et 
a dévoiler devant la nouvelle Athènes le secret de sa 
puissance pour rendre l'homme à sa destination pri- 
mitive, pour le ramener à l'excellence de sa nature, 


a la supériorité de ses attributs et au bonheur de sa 
condition. 


Félix Voisin. 
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PRIX PROPOSÉ 


LA SOCIÉTÉ PHRÉNOLOGIQUE 
POUR 1832. 


La Société Phrénologique de Paris decernera dans sa 
Séance annuelle du 22 août 15832, un prix de la valeur de 
500 francs, au meilleur Mémoire sur le sujet suivant : 

Exposer les connaissances positives qui constituent la 
science phrénologique dans son état actuel. Les mémoires, 
écrits en français ou en latin, devront être remis /rancs de 
port, avant le 1%, juin 1932, à M. Casimir Broussais, 


secréture-général, rue de PUniversité, n°, 25, à Paris, 
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